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perfectionnerai pOUT assurer au mieux tes services qui me seront demandés.
J apporterai mon aide à mes conjrères ainsi qu'à leurs[amilles dans t adversité.
Que Ces fwmmes et mes conf rères m'accordent Ieur estime si je suis fiâeCe à mes
promesses ; que je sois désfwnoré et méprisé si j'y manque".
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HOMMAGE DE J EAN RIO LAN AU ROI LOUIS XIII

Planche 1: Jean Riolan le fils remet au roi Loui s XIII son traité d'anatomie :
De loannis Riolanis filii......Anthropographia et osteologia. Pari s, 1626.

(Bibliothèque de J'Université de Bâle)



AVANT-PROPOS

L h istoire du foetus mussipotuain s 'est passée au XV/te siècle qui a été. comme nous le
verrons, une période de transition du point de vue scientifique. il le sera également du point de
vue linguistique . Cette histoire nous est rapportée en latin, la langue des clercs. seule employée
dans l'Egl ise et l'Université.

Richelieu, en 1640, avait décidé que les leçons au Collège Royal, futur Collège de
France, se f eraient en français. C'est a/ors que la langue française va peu à peu supplanter le
latin dans ses demi èresfoneresses.la théologie et la médecine .

Cependant , à la fin du siècle, la phrase ne réussi t pas encore à se dégager d 'une
construction latine alambiquée et l'orthograph e reste archaïque . Dans nos citations nous avons
en général employé le texte original, le lecteur ne sera donc pas étonné d 'y trouver une tournure
de phrase et une orthographe particulières .
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Un événement extraordinaire survenu un jour d'Août 1659 vint animer la petite ville de

Pont-à-Mousson. Une femme s'était défénestrée et en était morte. Christophe Pillement,

Professeur et Doyen de la Faculté de Médecine de Pont-à- Mousson, va s'intéresser à l'hi stoire

médicale de cette femme. Il sera ainsi à l'origine de la fameuse histoire du "Foetus

Mussipontain".

Pour situer le fait , nous allons relater ce qu'était en cette fin du XVIe siècle et début du

XVIIe. la Faculté de Médecine qui avait déjà une centaine d'années. et corrunent la Lorraine avait

traversé des périodes fastes. d'autres mouvementées, certaines difficiles.

Nous laisserons ensuite parler Pillement, a-t-il pratiqué lui-même ou a-t-il seulement

assisté à l'autopsie de cette pauvre femme et à la découverte de celui qu'on nomme Je "Foe tus

Mussipontaio"? II publiera ce cas extraordinaire et le fera connaître à tous les savants et médecins

d'Europe. Nous verrons quel en fut le retentissement imprévu dans le monde médical du

moment.

La vaste publication de Laurent Stra uss , d'abord éditée à Darmstadt puis à Francfort. eut

le grand mérite de rassembler tous les commentaires des nombreux médecin s, philosophes et

savants qui se sont intéressés à ce foetus extraordinaire. Vaste publication en effet puisqu'e lle

représente la valeur de deux volumes in quarto, chacun de cent soixante pages environ.

De tous les commentaires, certains n'on t été que savantes divagations. Par contre. la

plupart sont axés sur un grand problème qui préoccupe les esprits depuis la plus haute Antiquité.

et n 'a pas fini, comme nous le verrons. de passionner les chercheurs. C'est le problème de

l'origine de l'homme, de l'origine de la vie, de la génération de l'être vivant dans son corps et

dans son âme. Au début du XVIIe siècle ce mystère restait encore entier, les grands esprits le

jugeaient insondabl e.

Aristote , déjà au IVe siècle av. J.- C., s'était préoccupé du problème; sa théorie eut une

influence considérable. Lui-même s'était inspiré de la cosmologie de ses prédécesseurs, en
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particulier Empédocle et Platon (il faut entendre ici sous cosmologie l'étude du microcosme:

l'homme. aussi bien que celle du macrocosme : notre monde). Sa vision de l'homme et de

l'uni vers présentait une unité fondamental e. Jamais une synthèse n'avait été réalisée qui lui fût

comparable par son originalité et surtout sa portée (54).

A partir du Ile siècle av. J.- C. la civilisation méditerranéenne sera dominée par Rome et

son déclin suivra celui de l'hégémonie romaine. Galien fut avec Ptolémée , la derni ère figure de la

science antique. Pu is l'Occident perdit peu à peu cet héritage scientifique. Pendant tout le Moyen

Age , l'Eglise est J'autorité intellectuelle, tous les savants européens sont des membres du clergé.

Ils ressusciteront Aristote. La scolastique voit alors le jour; elle a triomphé pendant deux siècles,

mais dès le XVe et au XVIe siècle , la Réforme et l'Human isme vont lui porter un coup dont elle

ne se relèvera pas.

Déjà au XVIe siècle, certaines sciences ont commencé à s'affranchir d 'un Aristotélicisme

moribond . En astronomie, les travaux de Copernic faisaient ressortir, de façon criante ,

l'insuffisance du Stagirite. L'anatomie avait pris son envol grâce à Vésale, Serve t, Fallope,

Eustachi et d'Aquapendente. Par contre, la physiologie ne l'a pas suivie. Dans la première moitié

du XVIIe siècle elle est encore galénique; Rabel ais et Molière s'en moqueront.

Nous sommes d'autre part à une période où on pouvait craindre l'Inquisition. Il n'était pas

toujours bon de publier de nouvelles théories. Copernic et Galilée l'ont appris à leurs dépens. Il

fallait également braver l'opin ion des savants et médecins de l'époque qui "s'attachent

aveuglément aux opinions de nos Anciens" comme le dit Diafoirus à son fils Thomas "et n'ont

jamais voulu comprendre ni écouter les raisons et les expériences des prétendues découvertes de

notre siècle touchant la circulation du sang et autres opinions de même farine". Ainsi Harvey avait

hésité plusieurs années avant de faire connaître ses conclusions concernant la circulation du sang

car , disait-il, il connaissait le conservatisme des médecins de son temps. Il prédisai t qu'aucun

d'entre eux au-dessus de quarante ans n'admettrait sa théorie.

Le Xv lls siècle a été un tournant dans la pensée humaine; on aban donne les Anciens et on

se tourne vers la Raison. La première moitié a encore un pied au Moyen A ge, quant à J'autre, elle

est passée résolument dans l'Age Classique. Ce n'est que dans la seconde moitié de ce siècle ,

grâce à l'abandon de l'ima gination pour l'expérimentation et la réflexion , que l'on verra Steen sen

donner un rôle à l'ovaire, de Graaf découvrir le follicule qui portera son nom , Redi nier la

génération spontanée et Harvey établir dans les ..Exercitationes de eeneraJjone animaliwn • que

tous les embryons proviennent d 'un oeuf. Grâce au microscope, Van Leeuwenhoek et Ham

pourront identifier le spermatozoïde.
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A cette époque presque toute la pathologie de la grossesse et le mécanisme de

l'accouche ment étaient à peu près ignorés. Quelque s observations cependant. semblables à celle

du foetus mussipontain, avaient été rapportées dans la littérature, mais les auteurs s'étaient

contentés de les relater. de décrire ce qu' ils avaient vu sans en évoquer l'étiologie. Seul Dioni s

semblait avoir entrevu la solution de cette énig me. Comme nou s le verrons. il s'agissait d'une

grossesse infundibulaire arrêtée et tombée dans l'abdomen.

- L'origi ne de ce foe tus est-elle naturelle?

- Le foetus est-H ia soeur ou la fille de la femme?

- Pourquoi le foetus ne s'est-il pas putréfié?

- Pourquoi s'est-il pétrifié?

Telles sont les questions que se sont posées médecins et philosophes.

Mais un problème plus profond domine, celui de la génération de l'être vivant, génération

sexuée surtout mais auss i généra tion spontanée. croyance qui n'est pas prête à disparaître.

Certains facteurs peuvent intervenir lors de la conception de cet être et en infl uencer le résultat. en

particulier l'imagination des géniteurs . D'autre part dans cette génération, la nature peut faire un

faux pas et ainsi créer des imperfections, la femme en serait une. Flle peut même permettre de

véritables dérives, ce sont les jumeaux, les monstres. Reste enfin la question de l'animation du

foetus.

D'autres prob lèmes, généralement hérités du Moyen Age ou de la Renaissance, fon t

encore réfléc hir nos grands esprits : ce sont les tran smutations. les métamorphoses, la

métempsychose, la pierre ph ilosophale.... ..

Enfin, un des commentateurs. le plus philosophe et le plus sage peut-être, a déclaré :

Mullahomini narura deditcognoscere,

PIura non dedit;

Haec alio remporefane dahir

La nature a appris à l'homme beaucoup de choses

Mais il en reste davantage à connaître .

Peut-être nous les fera-Hile connaître plus tard?

"Historia foetus mussipontani" est un exposé, parfois un étalage des connaissances que

l'homme a acc umulées j usq u'au milieu du XVIIe siècle. Nous savons qu'e nsuite la bonne Nature

lui a fait découvrir l'histologie, lui a permis d'accéder aux progrès de l'embryologie et tout

récemment à ceux, révolutionnaires, de la génétique. Nous verrons ce que l'homme en a fait.
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Planche Il : C'est au XIIe et au XIIIe siècle que les grandes Universités se fondent. La
médecine même les a devancées par l'école célèbre qui. au Moyen-Age. prend naissance au
monastère du Mont -Cassin. Plus tard. en Lorraine. fut fondée l'abbaye bénédictine de Metz.
Très tôt. les moines avaient acquis des notions de médecine. pendant longtemps ils seront les
seuls en mesure d'assurer les soins.

Puis Bologne en 1123. Paris vers 1206, Montpellier en 1220. sont en possession
des premières Universités, où se ranime le culte des Lenres et des Scien ces. C'est vers Paris et
Montpell ier que se diri gent les rares médeci ns de Lorraine qui pouvaient entreprendre ces
lointains voyages.

A la fin du XVe siècle, lors de la Renaissance. une nouvelle impulsion est donnée à
ces fondations, un second groupe d'Universités surgit. Tubingen en 1477, Reims en 1547,
Strasbourg en 1566, Leyde en 1574; c'est parmi elles que se place , en 1572, l'Université de
Pont-à-Mousson.
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Nous sommes en Août 1659. Le glas sonne à l'égli se St. Martin de Po nt-à-Mousson . Il

accompagne l'enterrement d'une habitante de cette ville. Ble s'es t défénestrée et en est morte.

Ce fait intéresse alors Christophe Pillement et il s'e nquie rt de l'histoire médicale de cette femme.

Il en prescrit l'autopsie et ainsi va découvrir dans son ventre un foe tus de pierre .

Ce n'est pas tant ce fait divers qui va nou s intéresser que l'immen se retentissement qu'il

eut dans la plus grande partie du monde médical de l'époq ue.

Christophe PiUement était alors Professeur d'Anatomi e et de Chirurgie à la Faculté de

Médecine de Pont-à-Mousson. Il avait été nommé Professeur en 1649 et vint seconder Jacqu es

Le Lorrain et Marc Baret. En 1655, il devint Doyen de cette même Faculté qui nous est d'autant

plus chère qu'elle fut en 1769 à l'origi ne de notre Faculté de Nancy. Dans son enseignement

Pillement, marchant sur les traces du grand C harles Lepois et délaissant quelque peu

l'enseignement purement livresque, prône comme lui les recherches anatomiques par les

dissections et le recours à l'autop sie . Herman Boerhaave, Professeur de Médecine à Leyde,

apprécie les idées de Lepois et lui adre sse " particulièrement les plus grands éloges parce qu'il

confirme la théorie par un grand nombre d'observations; parce qu 'il l'orne d'une érudition

consommée et surtout parce qu'il démontre, par les recherches anatomiques. la cause et le siège

des maladies dont il vient de donner l'hi stoire d'après natu re" .

A cette époq ue la Faculté de Médecine et l'Université de Pont-à-Mousson essayaient de

se relever des malheurs du temps: de la peste d'abord qui , de 163 0 à 1635, freina et arrêta

presque toute l'activité de la Faculté et entraîna la mort de ses Professeurs : Ha guenier, Charles

Lepois et René Baudin; des guerres ensuite qui ravagèrent la Lorraine. En effet comme le dit le

Doyen Antoine Beau,"ce sont les guerres incessantes, le passage des tro upes impériales,

suédoises, croates (mais aussi françaises) qui ravagent le pays" . Et , comme on le sait, toute

troupe quelle qu'ell e soit, surtout à cette époque, vit sur le pays occupé ou traversé, pille, viole ,

tue, brfi.le et désertifie. Pourtant la Lorraine, depuis Charles III , était riche, le Duc avait créé à

St. Mihiel qui devint le sanctuaire de la jurisprudence du duché, les "Gra nds Jours de

Lorraine", ils avaient acqu is presque autant d'autorité que le Parlement de Pari s. Il dével oppa
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également l'enseignemen t en faisant de l'abbaye de St. Mihiel un centre littéraire. Il encouragea

le commerce en créant les "Foires Franches" de St. Nicolas de Port. Il favorisa l'industrie en

rétablissant les salines de Rozières et en acquérant celles de Marsal et de Moyen vic.

C'est également sous les auspices de Charles III qu'il "parut au firmament une nouvelle

étoile dans la Constellation de Cassiopée et en Lorraine un nouvel astre se fit rem arquer-je veux

dire l'érection d'une Université . accordée par Grégoire XIII , sur les réquisitions du Grand Duc

Charles III et du Grand Cardinal de Lorraine". C'est ainsi qu'un historien de ce tem ps évoque la

création de l'Université de Pon t-à-Mousson par la bulle papale "ln supereminenti apostolice

sedis speculd' . De nos jours, ce grand événement a été illustré par le peintre lorrain Camille

Hilaire dans la fresque du grand amphithéâtre de l'ancienne Facul té de Médecine.

Cette j eune Faculté de Pont-à-Mousson avait subi. sous l'impulsion de Charles Lepois,

une ascension rapide. B le avai t trè s vite atteint le nombre de quatre professeurs par la création

de cours de médecine. chirurgie , anatomie et, en 1628, la création d'une chaire de pharmacie.

On pouvait même en compter une cinquième, le simpliste Samuel Phulpin fut chargé de

démonstrations de botanique. La Faculté de Pari s , à la même époque. n'avait q ue deux

professeurs et celle de Strasbourg n'en avait que trois.

La période des succès était malheureusement terminée ; l'heure de l'épreuve allait sonner.

La pes te , grâce aux mouvements de troupes incessants. gagne la Lorrai ne et exerce ses ravages

de 1630 à 1635. Elle prive la ville de Pont-à-Mousson du sixième de sa population et la faculté

de tous ses professeurs. En même temps que la guerre , la peste disperse les étudian ts , ce qui

était d 'après Ambroise Paré "le plus souverain remède qu'on puisse enseigner contre la peste:

s'enfuir aussitôt q u'on le peut et se retirer en air sain" .

La Facul té de Médecine ne renaît qu'e n 1641. Jacques Le Lorrain est promu à la charge

de professeur, il reçoit au doctorat Marc Barot qui peut ainsi succéder à son père. Enfi n en 1649

PiDement fut adjoint aux deux autres professeu rs. C'est pendant le décanat de ce de rnier que se

produisit un phénomène qui exc ita la curiosité des docteurs mussipontain s et eut un immense

retentissement dans le monde médical .

En effet , en 1659, une malheureu se femme de Pont-à-Mou sson se défénestra pour

mettre fin à ses douleurs. Pendant les dernières années de sa vie, elle avait trè s souvent consulté

les médecins pour une masse dure. inexpliquée, qu'elle présentait dans la cavité abdominale.

Pillement fut amené à statuer su r son cas.
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Il ordonna donc l'autopsie du cadavre: "Itaque medicae faculuuis decanus et primarius, in hac

alma Universirate Pontimussana pro/essor de monua cadaver secari jussit ..1 Il en rédigea le

rapport sous le titre : "Observaiio singularis mussiporuana foetus extra uterum in abdomine

retenti, tandemque lapidescentis..2

En voici le récit par Laurentius Straussius3
• Professeur de Médecine à Darm stadt :

" J'avais appris une chose tout à fait nouvelle (à ma connaissance) intéressan t toute la

physiologie, la mal heureuse histoire d'une femme de Pont-à-Mousson qui aiguisa la curiosité et

provoqua la discussion. Elle stimula la sagacité des académiciens ainsi qu'elle divisa les

opinio ns et les j ugements des médecins dans les villes voisines.

Cette ferrune avait dépassé la soixantaine, était de nature chétive. trè s petite. et veuve depuis

longtemps d'un époux qui ne lui avait pas donné d'enfant. Elle vivait ici, menant une vie de

célibataire depuis six lustres (30 ans). Le sixième j our des kalendes d'août 1659, je ne sais pas

par quel emportement, à six heures, elle se précipita dans la rue, de la fenêtre du dernier étage ,

alors qu'elle n'avait donné auparavant aucun sign e précurseur d'égarement. Ble mourut de ce

choc violent deux heures après. Lorsqu'elle était encore de ce monde, elle avait souvent

consulté les médecins pour une masse dure comme de la pierre qu'elle avait dans son ventre.

Ble la sentait en effet remontan t à trois tra vers de doigt au-dessous de l'ombilic, provoquant

une gêne et une pesanteur ainsi q u'une incontinence des selles et des urines, elle entraînait

également un prolap sus ano- rectal . Onjugea fort à propos d'en rechercher soigneusement les

causes par autopsie. C'est pourquoi Maître Pillement, Doyen de la Faculté de Médecine et

Professeur de cette vénérable Université de Pont-à-Mousson ordonna d'en faire l'autopsie.

On reséqua la paroi de l'abdomen et , en poussant plus avant vers les viscè res, on découvrit

immédiatement cette masse qui avait la taille au moin s d'une tête d'enfant de quatre ans . La

nature avait ramassé toute cette masse et l'avait masquée par une enveloppe très dure qui

ressemblait, par sa couleur et son épaisseur, à la paroi d 'un estomac de boeuf. Cene masse

pédiculée était unie au corps de la femme par cinq zones d'adhérence très serrées et était fixée

par quatre brides au péritoine pariétal. Elle reposai t sur les intestins grèles et s'appuyait

fortement sur e ux. Ainsi la nature aurait procuré à cette masse une plus grande fixité, o u aurait

pu détourner une certaine partie du chyle dan s des poches pouvant recevoir le lait nécessaire à la

nouniture du fo etus .

1 "C'est pourquoi le Doyen et Primarius de la Faculté de Médecine, Professeur dans cene vénérable Université de

Pont-à-Mousson. ordonna d'ouvrir le cadavre-

2 "Rare observa tion, à Pont-a-Mousson. d'un foetus développé en dehors de l'utérus. retenu dans l'abdomen et

finaleme nt pétrifié-

3 Staussius ou Strauss
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Le scalpel , après avoir pénétré et écarté cette enveloppe assez dure , fit découvrir le foetus au

milieu de cette masse , les bras croisés et les jambes repliées sur J'abdomen. Cependant. il

n'existait aucun espace libre entre ces membre s, ainsi ils ne faisaient qu 'un avec le reste du

corps de telle sorte qu 'ils échappaient au regard attentif des assistants. La puissance créatrice

eIte-même avait délaissé les autres parties de ce petit corps. La substance du cerveau, ses

enveloppes et en outre les sutures des os du crâne, tout était très dur. Les autres viscères,

nécessaires à la vie, étaient enfermés sous l'épigastre et au-dessus de l'hypogastre, c'est-à-dire

le coeur. les poumo ns, le foie, l'estomac. la rate, les reins, le diaphragme. la vésicule biliaire. la

vessie et les intestins. On reconnut même l'utérus bien isolé des autres organes ce qui indiquait

le sexe de l'enfant.

Selon moi, il avait été jusqu'à présent conservé intact, dans un bocal phannaceutique grâce à

l'esprit de vin qu 'on avait versé dessus et qui l'avait préservé de la putréfaction. Il ne faut pas

oublier qu'il commencait déjà, j usqu'à un certain point, à se pétrifier, le visage surtout avait

acquis une dureté semblable à celle du plâtre . Il ne s'étai t pas développé au-delà de la taille d'un

foetus de six mois qu'il a atteint selon les règles habituelle s de la nature. L'utérus de cette

femme, qui avait porté pendant tant d'années ce phénomène dans le refuge de son ventre, a été

découvert intact et sans traces récentes d'effraction ni traces de cicatrice" .

Ce protocole d'autopsie est très court, il ne donne que très peu de détails et n'amène

aucune solution au phénomène observé. PiUement aurait alors envoyé ce rapport à toutes les

facultés de médecine et à tous les doctes savants. C'est peut-être parce qu'il s'en est tenu

strictement à une description des faits qu'il a autant suscité la curiosité de ses illustres

contemporains. Ils ont tous essayé d'expliquer le phénomène et en ont fourni souvent des

commentaires alambiqués. Mais là n'est pas le fait important, Pillement a eu le grand mérite

d'inciter réflexion sur de grands problèmes de l'époque et de provoquer des réactions dans toute

l'Europe, de médecins célèbres, tels Bartholin de Copenhague, Dionis et Patin de Paris,

Sebitzius de Strasbourg, de médecins moins connus comme Sponius de MontpeHier, Straussius

qui a fait éditer tous les commentaires et bien d'autres, et de provoquer les réactions de

philosophes et d'érudits tels Sca1igerou Sir Disby.

Le phénomène eut un tel retentissement que certains se sont déplacés à Pont-à-Mousson

pour voir le foetus conservé , par le frère Barbillat, à l'apothicairerie des Jésuites.

Pierre Dionis, Professeur d'anatomi e à la Faculté de Paris y est venu en 1678,

accompagnant [a cour en voyage en Lorraine et plus particulièrement la reine venue en visite au

collège des Jésuites. Et voici ce qu'il dit : " La Reyne , après avoir visité le reste de la maison,

sortit et je demeuray pour examiner de plus près cet enfant que je trouvay d'une consistance très

dure, il avoit la figure d'une boule, car il retenoi t celle qu' il avait euë dans le ventre de sa mè re.



LE LITHOPEDION VU PAR DIONIS

Ce foetus qui ne voyait jamais le j our et qui, chez les femmes ayant survécu à
l'éclatement de la trompe lors d'une grossesse extra-utérine, s'enkystai t dans la
cavité abdominale , se desséchait et se pétrifiait. Ce lithopédion a excité
l'imagination des médecins et a toujours vivement frappé celle des profanes.

12

Planche III : Lithopédion. (Gravure extraite du Traité des accouchements de
Pierre Dionis, Paris, 1718).
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Ses bras, ses jambes et son épine estoient tellement retirez et dessechez qu 'il s ne pouvoient pas

s'étendre, son visage estait hideux. et sa couleur d'un rouge très brun. Je fis plusieurs

questions au frère Babilart, mais il ne put pas ou ne voulut pas m'instruire du commencement

de cette grossesse. me disant pour excuse qu'il n'estait pas pour lors à Pont à Mousson [.. .].Je

De puis m'empêcher de rapporter ici la pensée du Frère Babilart, et comment il croioit que cette

enfant pouvoit avoir été placé où on J'avait trouvé; il me dit qu'il ne doutoit point que cet enfant

ne fut j umeau avec celle que lion croioit sa mère. qu 'à la vérité deux enfants jumeaux estaient

pour l'ordinaire separez et hors l'un de l'autre, mais qu 'i l y en avait un qui avait esté formédans

le corps de l'autre , et que cet enfant estait aussi vieux que la femme qui l'avait contenu. Je

voulus luy faire voir l'impossibilité qu'il y avait que cela fut ainsi, et luy dire qu 'il estait bien

plus vraisemblable qu'il eût esté formé dans une des trompes, et qu 'ensuite il estait tombé dans

la capacité de l'abdomen"(23).

Le diagnostic se révéla d'ailleurs bon.

Henri Pents est également venu au collège des Jésuites et a vu le frère Barbillat4 qui lui a

permis "de voir et même de toucher le foetus mussipontain conservé dan s l'esprit de vin, à

l'abri de la putréfaction" . Enfin Sir Kenelmus Disby, chancelier du roi d'Angleterre, commente

ainsi sa visite à Pont-à-Mousson : "Quand ie passay par pont au Mousson, frere Barbillat

l'apoticaire des jesuite s, m'apporta en mon hostellerie l'enfant que marque le las que vous

m'avez fait la grace de m'envoyer et me fit un narrè tout au long du fait. J'ay peine à croire que

l'enfant en partie pétrifie pui sse être le frere j umeau, la vieille ou il se trouva. Mais aussi de quel

costè que je me tourne pour en faire iugement, ie trouve des difficultès insuperables. Au moins

celui qui a écrit le cas a fait beaucoup d'eru dition et fo rce d'espri t. Certainement c'est un grand

genie qui s'es t si bien acquittê d 'un affaire si plein des perplexites . Et il l'a fait en un très beau

style, et avec des merveilleuses gentillesses"(planche IV).

4 On trouve dans les textes différents orthographes: "Babi lart" , "Barbilart" et "Barbillat:' Est-ce vraiment le nom

du frère'i Ou est-il fait allusion au "babillard"? C'es t en effet "quelqu'un qui parle beaucoup sans réfléchir "ou "un

chien courant qui aboie sans être sur la voie".
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..

Planche IV : Extrait des Iudicia varia celeberrimorum virorum : fac-simil é
du commentaire de Kenëlmus Disby. undes rares documents en français.

(Bibliothèque UniversitairedeTubingen)
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Planche V : Fac-simil é de la page de titre de Historia Foetus Mussiponrani.....
(Bibliothèque Universitaire de Tubi ngen )
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Au moment où le chirurgien de Pont-à-Mousson observe le cas mystérieux de ce foetus.

les savants communiquent déjà entre eux, publient les résultats de leu rs recherches et échangent

leurs idées. En divulgant cette observation, quelle était l'intention de Pillement? Simpleme nt de

faire connaître au monde médical du moment ce cas peu ordinai re, ou bien cherchait-il à susci ter

la discussion pour connaître l'avis de ses confrères des différentes facultés? Il a ainsi provoq ué

un déluge de réactions et commentaires qui ont fait l'o bjet de quatre volumes in quarto chacun

de soixante-dix pages environ.

Le plus grand mérite en revient à Laurent Strauss, auliatre! à Darmstadt; il a colligé et

fait publier les écrits qui traitaient de ce fait extraordinaire. Chronologiquement on peut ainsi

considérer les choses :

En 1659, Pillement publie le cas: "Observatio singularis mussiporuana foetus extra

uterum in abdomine retenti, tandemque Japidescentis"

"Observation d'un cas unique survenu à Pont-à-Mousson d'un foetus retenu dans l'abd omen, hors de l'utérus et

finalement pétrifi é".

E n 1660 e t 166 1. Strauss. dans un premier volume. ouvre la série des commentaires

de ce fait réputé, il l'intitul e :

"Historiafoetus mussipontani, extra uterum in abdomine reperti et lapidisceruis" ;

"Histoi re du foetus mussiponlain trouvé hors del'utérus. dans l'abdomen et qui s'es t pétrifi é",

Strauss fait au début de ce volume un rappel de la publication de Pillement. Dans une deuxième

part ie. il en fait une analyse (Reso/utio) de neuf pages :

- II ne doute pas de la véracité du cas qu'il juge "digne d' un grand étonnement".

- Il admet que la conception enété naturelle et que la grossesse se soit passée dans l'abdomen.

I_Auliatre : Médecin de la cour o u d'un prince ou d'un roi
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- Il nie l'idée qu'il puisse y avoir fécondation et développement de l'embryon dans un autre

réceptacle que l'utérus en particulier l'estomac ou le coe ur.

- Il n'est pas étonné de J'absence de putréfaction.

- Il admet la possibilité de pétrifica tion du foetus. c'est un phénomène fréquent dans le monde

animal.

- Il j ustifie le caractère extraordinaire du cas par l'existence d'autres phénomènes aussi

étonnants et aussi étranges : l'existence des monstres, des jumeaux, d'un cas d'éventration

diaphragmatique .

- Il évoq ue enfin le problème de J'animation du foetus.

Suit dans le même volume , pendant quarante-cinq pages, un mémoire d'Antonins

Deu singius, Professeur de Médecine à l'Académie de Groningue, philosophe et archiatreê, Il a

été écrit en 1661 et est intitulé :

"Considerano physico-anatomica foe tus mussipontani extra uterum, in abdomine deterui

tandemque lapidescemis" .

"Remarques anatomo-physiologiques sur le cas du foetus mussipontain . développé hors de l'uté rus. retenu dans

l'abdome n et qui s'es t Jm la sui te pétrifié-.

Deusingius y traite de la conception naturelle du foetus mussipontain. Selon lui, on ne

peut le considérer ni comme un prodi ge, ni comme un monstre, ni comme la soe ur jumelle de la

femme autopsiée. C'est bien sa fille, mais l'imagination de la mère a-t-elle eu une certaine

influence dans ce phénomène et , en général, dans les phénomènes de la générationê? Il soulève

également le problème de l'ani mation du foetus, de s j umeaux et surtout celui de la génération.

Enfin il se demande pourquoi le foetu s ne s'est pas putréfié mais par contre pétrifié.

Strauss termine ce premier volume par une longue lettre de trente-six pages écrite

également en 1661 à l'intention de Deusingius. Il évoque dans cette lettre :

- La théorie d'Ari stote concernant la génération.

- Les prodiges et les monstres, en particulier les hermaphrodites, qu'il illustre par l'histoire de la

papesse Jehanne.

- La possibilité de génération "sans mâle" à la manière des perdrix et des vautours.

- Le problème de la femme considérée comme une erreur de la nature ; il est illustré par un

poème en français dans le texte .

Ce premier volume paraît pour la première fois en 1661.

2- Archiatre : Médecin d'une primauté. d'un gouverneur o u d'u n pape

3- Génération : Le mot et le concept dereproduction n'apparaissent que vers la fin du XVUe siècle pour signifier

la fonnation des corps vivants. Auparavant les êtres ne se reproduisent pas. ils so nt engendrés. (Franço is Jacob)
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Planche VI : Fac-simi le d'une des "bonnes" pages (où le texte est
lisible) des ludicia varia celeberrimorum virorum. Elle concern e
les commentaires, l'un de Guy Patin, l'autre de Henri Pents.

(Bibliothèque Universitaire de Tubingen)
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En 1662 vraisemblablement, le même Strauss publie un gros mémoire de soixante

douze pages, où il rassemble les lettres et les articles des différents médecins. professeurs et

savants qui se sont intéressés à ce phénomène Ce mémoire est intitulé : "ludicla varia

celleberrimorum virorum de foetus mussipontani explicaüone".

"Lesopinions diverses des hommes les plus célèbres pouvant éclaicir le cas du foet us mussipontai n".

Quelques-unes de ces célébrités du moment sont passée s à la postérité, mais la plupart

sont tombées dan s l'oubli .

En 1662 toujours, paraît un troisième recueil de soixante-dix pages dans lequel

Deusingius réfute en neuf points les thèses d'un certain Bernhardus (cet obscurissime

Bemhardus) et de quelques-uns de ses collègues qui avaient les mêmes opinions. Ce recueil est

paru sous le titre :

"Vindiciaefoetus extra uterumgeniti contra tenebrionem Bernhardum à Doma sub Blottesandaei

personati vexillo larvato gregariumstratiotemft.

"Revendica tions en faveur du foetus engendré hors de l'utérus et contre l'obscur Bemhardus à Doma, individu sans

scrupule, sous les ordres d'Olaus Borriah , soldat sans grade brandissant J'étendard du mal"

L'auteur, dan s cet ouvrage, traite quelques sujets nouveaux, en particulier les causes de

l'infériorité de la femme par rapport à l'homme. la possibilité de la conception hors de l'utérus

et le rôle important de la semence masculine. Il évoque aussi quelques problèmes n'ayant pas de

rapport avec notre foetus : l'arche de No é• . . . . . .

En 1663 enfin, paraît le dernier livre écrit par Deusingiu s peu après les deux

précédents, semble-t-il, et publié par Strauss. Il a pour titre :

"Foetus mussipontani extra uterum in abdomine geniti, secundinae detectae: Quibus multa

narura admirande et abstrusa in lucemeruuntur"

"Découverte des Secondines du foetus mussipontain engendré dans l'abdomen, hors del'utérus. Par ces Secondines

ont été projetées au grand jou r beaucoup de choses admirables et cachées par la nature".

Le volume, de quatre -vingt-cinq pages. est daté de juillet 1662 . Il est cependant

postérieur aux deux volumes précédents, en effet Deusingius y fait référence à de nombreuses

repri ses. Ce recueil correspond à une dernière mise au point, un point final à cet épineux

problème, de la même façon que les secondinae mettent un point final à l'accouchement. En

effet , on traduit"secondinae" par "arrière faix" ou "secondines ", donc "délivrance" (Secondina

peut se traduire également par "chorion"). Dans ce livre, Deusingius traite des grand s problèmes

de la vie : celui de la reproduction de l'homme, celui des semences, celui de l'importance de

J'imagination des géniteurs, surtout de la mère, et aussi celui de la parthénogenèse.
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HISTORIA FOETUS MUSSIPONT ANI, VOLUME Il (1662)
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RAPPORTÉES PAR
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Planche VII: Fac-similéde la page de titre desJudicia varia ceiebe" imorum virorum
(Bibliothèque Universitaire deTubingen)
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HI STORIA FOETUS MUSSIPONTANI, VOLUME III (1662)
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PLAIDOYER d 'ANTONIUS DEUSINGIUS, MÉDECIN ET PHILOSOPHE,
EN FAVEU R DU FOETUS ENGENDRÉ HORS DE L'UTÉRUS,

CONTRE
L'OBSC URISSIME BERNHARDUS à DOM A, INDI VID U SANS SC RUPU LE, SOUS LES
ORDRES D'OLAUS DORRIAH, SOLDAT SANS GRA DE BRANDISSANT L'ÉTENDARD

DU MAL.

Planche VIII : Fac-similé de la page de titre des Vindiciae foetus extra uterum geniti
(Bibliothèque Universitaire de Tubingen)
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HISTORIA FOETUS M USSIPONTANI, VOLUME IV (1663)

ANTONIUS DEUSINGIUS; MÉDECI N ET PHILOSOPHE
•

LE FOETUS MUSSIPONTAIN, ENGENDR É HORS DE L'UTÉRUS DANS LA
CAVIT É ABDOMI NALE. LES DERNIERES CONCLUSIONS , RESTÉES OBSCURES

ET QUE LA NATURE GLORIFIE, SURGISSENT EN LUMIERE.

suivi de
fUSTOIRE DEL'A CCO tx::HEMENT MAUŒUREUX DEJlJMEAUX PASSÉS DEL'UŒRUS DA."'lS L'ABOOME"'. LEURS OS

ENSORTIRENTATRAVERS SAPAROI, DEl\'OMBREVSESA/'\"Nlli'i APRES.

Planche IX : Fac-similé de la page de titre de Foetus Mussipontani.. ....Secondinae detectae
(Bibliothèque Unive rsitai re de Tubingen)
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Deu sin gius traite également des déviations de cette génération. celle qui est à l'origine de

l'infériorité de la femme et celle. importante, qui donnera naissance aux monstres.

Il aborde enfin une question délicate, celle de J'animation du foe tus. B le nous vient de

l'Antiquité, et n' a pas trouvé de solution en ce XVIIe siècle. B le est encore à l'heure actuelle

une préoccupation de nos scientifiques et philosophes contemporains.

En plus de cette oeuvre, due en grande partie à Deus ingius, il faut citer pour mémoire un

gros recueil écrit en 1660 par Honoratus Maria Lautier, médecin thermaliste à Aix. Il prône les

vertus des eaux d'Aix dans:

•Prodigium unum et multiplex, visum el incredibile, f oetum humanum extra loca conceptum

triginta annos gestatum /apideum et vivenrem narura rerum ludù, orbis terrarum obstupescit,

mussiporuana exhiber civuas, Aquae Sexuae diluunt"

"Un fait prodigieux, à multiples facettes et qui s'est manifesté sous les traits d'un foetus

humain, porté par sa mère pendant trente ans, pétrifié et vivant de la nature des choses; toute la

terre en fut stupéfaite, la cité de Pont à Mousson l'exhibe et les eaux d'Aix le débarrassent de

son calcaire".

Ces eaux, à son avis. auraient pu guérir la femme en dissolvant cette masse calcifiée. Si

ces débats s'élèvent parfois avec une parfaite courtoisie, tels ceux de Lautier avec ses

protagonistes, il peut en être tout autre. Ils peuvent être comme dans le "Yindiciae foetus extra

utenun geniti conrra tenebrionem Bemhardum à Doma" émaillés d'apostrophes véhémentes.

Molière n'aurait pas renié les termes des invectives que Deusingius profère contre "noster

Bernhardus".

La première édition de cet ouvrage a été publiée à Darmstadt en 1661 et ne devait

comprendre que le premier volume. Une deuxième édition, toujours à Darmstadt, rassemblait

les premieret dernier recueils en un seul volume. L'édition qui nous intéressera et qui a servi de

support à notre étude est "sortie des presses" de Zubrodt à Francfort en 1669, Strauss a alors

fait paraître dans un seul volume de cent soixante-douze pages "Historia Foetus Mussipontani"

suivi des "Secondinae", Nous avons utilisé l'exemplaire de la Bibliothèque Inter-Universitaire

de Médecine (BlUM) de Paris et celui, plus complet, d'une conservation bien meilleure donc

plus lisible, de la Bibliothèque de l'Université de Tubingen.

L'écriture est faite dans un latin décadent, plus difficile à traduire que le latin des bons

siècles. Le style est lourd, fait de Jongues phrases alambiquées, le tout émaillé de louanges : tel

est illustrissime. tel est doctissime ou tel "dans sa dissertation très estimé" etc...; ce ne sont

toujours que des superlatifs! Parfois aussi les auteurs manient l'invective. C'est une des
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PLAIDOYER DE H. LAUTIER EN FAVEUR DES LES EAUX D'AIX

- ,

UN PRODIGE UNIQUE ET EXTRAORDINAIRE , VU ET INCROYABLE, UN
FOETUS HUMAIN CONCU HORS DE L'UTÉRUS, PORTÉ TRENTE ANS PAR SA
MERE, PÉTRIFIÉ ET S'ÉTANT BIEN CONSERVÉ, SE JOUA DE LA NATU RE DES
CHOSES. CE PHÉNOMENE QUI SE PASSA DA NS LA VILLE DE PONT- à
MOUSSON, ÉTONNA LE MONDE.

D. HONORATUS MARIA LAUTIER DOCTEUR EN MÉDECIN E T HERMALISTE EN
RAPPORTE D' UNE PLUME TALENTUEUSE LA CAUSE ET LE MÉCA NISME.

Planche X : Fac-simil é de la pagede titre du volume des commentairesd'Honoratus Lautier
(BibliothèqueUniversitairede Tubingen)
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caractéristiques de ce siècle. Onsait flatter , faire valoir, mais on sait aussi être acerbe. Doyen de

la Faculté de Médecine de Pari s. Guy Patin en fut le champion. Cette mauvaise langue attaque

violemment Harvey, il n'est pas tendre pour Pillement. En exemple de son mordant. il

commente ainsi la mort de Van Helmont, médecin flam and , qui eut une certaine renommée

comme alchimiste: il "était un méchant pendard flamand qui est mort enragé depuis quelques

mois. il n'a jamais rien fait qui vaille" , J. Riolan le fils semble aussi avoir été un maître en la

matière . "Celui-ci est un homme âcre, qui ne sauroit épargner personne , ni pardonne r". a-t-on

dit . Il fut cependant loin d'être un sot, selon ses contemporains il était une bibliothèque vivante .

Trois cents a ns a près,

l'histoire extraordinaire du foetus mussipontain voit une Douvelle j eunesse grâce à des érudits,

pour la plupart lorrains : Paul J-N Pilleme nt, Eugène Grelois, Albert René. Eugène Martin ,

Roger Grandjacquot et.Gabriel Tourdes.

En 1875, T ourdes relate succintement cette observation rare survenue à Pon t-à-Mousson

(l' "Observasto singularis Mussipontana") à l'occasion de son admission à l'Académie Stanis las

(76).

Trois ans après, Grelois publie dans les Mémoires de la Société Philotecbnique de Pont

à-Mousson, un article consacré exclusivement à cet épisode. Il y analyse les différen ts volumes

publiés par Strauss. C 'est l'un des "articles" parmi les plus complets (44).

Le docteur René a écrit également un article paru en 1881 dans la Gazette des Hôpitaux,

lui aussi très complet Il cite en particulier l'existence d'une "Historia Foetus Mussipontani... "

qui devait appartenir soi t aux frères Benoit de Berthel min g, deux érudits , soi t à l'abbé Charles

Hyver de Pont-à-Mousson. Il s'agit vraisemblablement d'une éditi on autre que celles que nous

avons consultées. Il existe des variantes dans certa ins réci ts. Nous n'avons pas trouvé trace de

cet ouvrage (68).

En 1891 . Eugène Martin fait paraître un fort volume de quatre cent cinquante pages,

racontant J'Université de Pont-à-Mousson. Il y inclut une histoire très courte du foe tus
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mussipontain sans grand commentaire (57) . Y a-t-il eu à la Faculté de Médecine de Nancy un

exemplaire de l'édition de Francfort ? C'est ce que cet auteur prétend. Nou s n'en avons trouvé

aucune trace.

En 1909. Paul Jean Nicolas PiIlement rapporte l'opinion de Dionis sur ce phénomène.

Cet article , Dionis et le Foetus Mussipontain, est paru dans la Revue Médicale de l'Es t (65). U

rend justice à ce grand chirurgien qui . comme nous le verrons, avait donné du fait mystérieux

une interprétation exacte.

Nous avon s fait figurer dans ce chapitre la reproduction du frontispice des cinq volumes

concernant l'histoire du foetus mussipontain. Il s'agit de l'exemplaire de l'Université de

Tubingen, le mieux conservé et le plus lisible. On peut remarquer cependant. en voyant

J'illustration de la page de titre du "Judicia varia. ..." • qu 'il a également souffert. Certaines pages

de texte sont difficilement utilisa bles.



Cha Pi t r e ][][][
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EX OVO OMNIA

', CiulielrnÙs Hàrveus
" de
Generatione .Ânimalium',

Planche XI : Frontispice du livre de Will iam Harvey : Exercitationes de Generatione
Animalium 1 Jupiter trônant dans un paysage de collines semé d'églises laisse le monde
animal s'échapper d'un oeuf portant l'inscription "ex ovo cmnia ".



30

Au temps où Pillement publiait l'observation du foetus mussipontain, les savants ne

savaient plus s'i ls devaient encore croire aux théories de s Anciens ou suivre les nou velles idées

qui corrunençnent à appaïcÛtre.

Le XV IIe siècle a été un tournant dans la pensée humaine. Il a vu la désaffection de

l'aristotélicisme, du galénisme. Il abandonne les Anciens, il abandonne également la

scolastique. Il se tourne vers la Raison. C'est ce que précise Diderot dans l'Encyclopédie

.. .....presque tous les philosophes scholastiques, en adoptant la philosophie d'Aristote, ont

aussi pensé comme lui à J'égard de la reproduction des animaux; presque tous les médecins ont

suivi le sentiment d'Hippocrate sur ce sujet; & il s'est passé dix. sept ou dix-huit siècles sans

qu'il ait plus rien paru de nouveau sur cette mati ère, attendu la stupide vénération pour ces deux

maîtres. que J'on a conservée pendant tout cet espace de tems, au point de regarder leurs

productions comme les bornes de l'esprit humain ; en sorte qu'il ne pouvoit pas être permis

même de tenter de les franchir, parce qu'on le croyoit impossible; j usqu'à Descartes qui a été

heureusement assez osé pour prouver le contraire, & pour convaincre par ses succès qu'il falloit

J'imiter en secouant comme lui le joug de l'autorité, pour n'être soumis qu'à celui de la raison".

Un siècle auparavant, Harvey avait eu le même sentiment quand il dit ;''l'image de ce

siècle naissant (le XVIIe) où la science qui ne pouvait pas se débarrasser de sa vieille coquille".

Dans le "Journal d'Harvey" que notre maître Jean Hamburger a consacré à la vie du grand

"biologiste", on y trouve ce passage qui confirme que la pensée ambiante cherchait à

s'affranchir de celle des Anciens ; "il apporta aussi dans ce siècle, où germaient de nouvelles

fonne s de pensées, un renouveau profond du raisonnement médical jusqu'alors esclave de la

formidable influence des traditions antiques [... l . C'était le temps où l'Université de Paris

refusait les thèses qui osaient mettre en doute les affirmations d'Aristote ou de Galien. Harvey

fut un des premiers. sinon le premier, à soulever le doute. La pensée scientifique moderne était

péniblement en train de naître". Dans une autre lettre, Hamburger fait dire à H3.1Vey

"comprendre l'homme. débusquer peu à peu les secrets de la vie, y a-t-il plus noble dessein?

J'ai le sentiment de me trouver au début d'une période faste de cet éternel itinéraire. Si l'on me
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demandait en quel siècle j'aurais voulu vivre, je répondrais le nôtre. Car notre siècle est pour

l'espri t un siècle de délivrance et d'éclaircissement"(48).

Comment la science est-elle a r r ivée jusqu'à ce X VIIe s iè cle?

Le savoir des Ancien s, Platon, Hippocrate, Aristote surto ut, avait sombré dans l 'oubli en

Occident. Mais dès le début du XIIIe siècle, les instruments de travail étaient en place pour

permettre à l'Ecole d'Ari stote de se développer en Occident. Les oeuvres du philosophe.

conservées par les Arabes. sont traduites en syrien et nous sont revenues grâce aux traducteurs

juifs. C'est vers 1210 que "Physique" et "Métaphysique" arrivent à J'Université de Paris et

deviennent des lectures obligatoires. Peu à peu les universités sont créées, les professeurs, les

doctes vont pouvoir faire connaître ces ouvrages. La scolastique s'est à ce moment développée

à Paris; c'e st une interprétation chrétienne de la pensée d'Aristote, en effet après l'avoir

interdite, l'Eglise s 'en accommode pour éviter les conflits et les hérésies (32).

Mais deux à trois siècles après sa création, lors de la Renaissance , un changement

s'amorce, lié aux grandes décou vertes et su rtout à la Réforme et à l'Humanisme.

L'aristoté licisme commence à se craqueler au xve siècle. Si la scolastique est encore vivace

dans les universités, au-dehors se fera la réflexion libérale par des écrivains comme Érasme,

Montaigne et Rabelais. ou des philosophes tels de la Ramée ou Thomas More. Avec les

humanistes, les réformés vont combattre l'Eglise; ce n'est pas à la foi que la Renaissance va

s'en prendre mais à l'institution (33 ).

Nous sommes à une époque accaparée par la théologie et l'érudition , elle était amoureuse

de littérature mais n'avait qu'indifférence pour la science. Pourtant le XVIe siècle a produit deux

hommes parmi les plus remarquables :

- Copern ic qui a réalisé une véritable révo lution, il a effacé Ptolémée et seize sièc les

d'astronomie (35) .

- Vésalet , a publié en 1543 ce que Sir William Osier, l'auteur d'importants travaux sur

les endocardites,jugea être le plus grand ouvrage qui eût jamais été écrit. Il mit fin avec son:.J2J:.

hUmant corpQris/abrica"au règne de l'anatomi e de Galien et révisa toute la science en matière

1· Vésale était iss u d'une famille de médecins depuis plusieurs générations, son grand-père avait été médecin de

Marie de Bourgogne. Panni ses ancêtreson trouve un médecin municipal deBruxelles et un autre médecin connu

par ses commentaires sur le Karum d'Avicenne. Il n'est pas étonnant qu'il se passionnât roue la dissection :

"Aucun animal n'était en sécurité près de lu i. Il disséquait méticuleusement chiens et chats. souris. rats et

taupes".
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de dissection. Il établit ainsi la base de l'anatomie actuelle. Il fut un "Moderne" prônant

J'observation et J'expérimentation. Il quitte l'Université de Paris parce que l'enseignement de

l'anatomie, trop livresque.fe déçoit (35) .

Qu 'en est-il de cette science au XVIIe siècle'!

André Pichot (64) voit un autre aspect de ce siècle, il en distingue deux parties: "Au

début du XVIIe siècle, la critique d'Aristote, de Galien et de la scolastique est loin d'avoir pour

effet la production de savants et de philosophes de premier ordre I...l.L'abandon de la

scolastique apporte plus de théories troubles que de grandes découvertes l ...l . Celle-ci

abandonnée, vont apparaître toutes sortes de doctrines plus abracadabrantes les unes que les

autres".

No us pensons que les quatre recueils rapportés par Strauss sont, en partie, une bonne

illustration de cette dernière opinion. Pourtant c'est une oeuvre de la seconde moitié du siècle.

Ne serait-ce pas un combat d'arrière-garde des Anciens?

C'est l'avis également des auteurs qui, il y a une centaine d'a nnées, avaient été amenés à

parler de ces ouvrages. Ils n'avaient pas été tendres et ne voyaient là que "savantes

divagations". Mais pour comprendre les nombreux commentateurs , il faut se reporter à la

période où s'est passé le phénomène.

Dans cette première moitié du siècle, nous venons de quitter la Renai ssance. Les

superstitions sont nombreuses. L'astrologie fait encore florè s, bien qu'on cessa de l'enseigner

dans les universités. On croit à la sorcellerie, on admet que le pouvoir des démons puisse se

loger dans les êtres humai ns. Le Père Abram (traduit par Murigoth us) (60), au temps de

l'Université de Pont-à-Mousson, en relate quelques cas survenus en Lorraine. Tout le monde,

même les autorités, tant civiles qu'ecclésiastiques. partageaient la crainte des sorcières. On

soumettait les accusées à des procès rigoureux et on employait la torture.

Tout événement extraordinaire était interprété comme un signe de Dieu (ou de Satan),

soit un signe prémonitoire de quelqu'événement ou catastrophe, soit un signe de la colère de

Dieu, imposant la crainte aux hommes.

Légendes et miracles infestaient encore la littérature populaire qui était colportée. On y

lisait que tous les métaux ordinaires pouvaient être transform és en or . Ce n'était pas seulement
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une croyance du peuple mai s aussi des grands; même les rois. pour palli er aux larges déficits de

leurs caisses, engageaient des alchimistes avec l'espoir qu'il s fabriquent or et argen t.

Les scie nces ont conunencé à secouer le joug des Ancien s. Pourtant Aristote es t encore,

dans certains dom aines, le maître à penser, quoique son étoile commence à pâlir. Le Galénisme,

qui a traversé le Moyen Age occidental et arabe, se retrouve très contesté à la Re naissance. Il ne

survivra pas au XVIe siècle.

L'anatomie s'était déjà libérée grâce aux dissections. Au XIVe siècle, certains

ecclésiastiques collaboraient avec les médecins aussi bien qu 'avec les artistes, (c'es t pourquoi

Léonard de Vinci, dans ses carnets, a pu dire qu'il avait disséqué plus de trente cadavres

humains). Ils fournissaient parfois pou r la dissection les cadavres des hôpita ux dépendant de

leur autorité. Le XVIe siècle vit son apogée avec Vésale. La physiologie est encore dans les

limbes. La biologieê, elle, est au stade aristotélicien .

Il en ira tout autrement pour la deuxième moitié du XVIIe siècle. C'est encore Pichot qui

nous le dit : "elle est une époque très complexe. Une époque très riche, voire trop riche. car on

y trouve à peu près toutes les théories biologiques possibles et imaginables, même les plus

conrradictoires'fôs).

Quelle est cette étincelle qui va déterminer ce revirement en biologie , amener cette

richesse? Le microscope sans doute, l'observation, également l'expérimentation déjà pratiquée

lors de la Renaissance par des précurseurs , à ce moment, incompris. L'important travail de

Strauss pourrait peut-être avoir provoqué cette étinceIle? Il y expose tous les avis donnés à

propos de ce fait mystérieux. Il incite le lecteur à exercer son esprit critique, à se sensibiliser à

certains problèmes qu 'il croyait définitivement résolus. à stimuler sa réflexion et ainsi fait

avancer la pensée scientifique.

Francesco Redi , naturaliste italien, par l'expérimentation, ébranle la notion de

génération spontanée en démontrant que la génération des asticots nécessite des oeufs de

mouche.ê

2- Biologie : C'est un terme qui n'existait pas au XVIIe siècle et qui a été créé en Allemagne par Treviranus et en

France parLamarcken 1805.

3- La génération spontanée auraencoreses partisans jusq u'au XJXC siècle, mais n'in téressera plus que les mien>

organismes (et non plus les fameuses souris de van Helmont). C'est Pasteur qui , définitivement, affirmera que la

génération spontanée est une chimère.
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Niels Steensen (dit Stenon) en 1667 découvre, grâce à l'observation, l'existence d'oeufs

chez un poisson vivipare. Il va généraliser cette notion à tous les vivipares. Un an après,

Régnier de Graaf observe la présence d'"oeufs" dans les ovaires des mammifères. Il n'ose

l'affirmer et parlera plutôt d ' ''espèces d'oeufs". Pourtant il affichera sur le frontispice de so n

livre, le célèbre "Ex ovo Omnia"4. Un pas est cependant à demi-franchi: pour la premi ère fois

l'idée d'un germe figuré apparaît. Ce n'est qu'en 1827 qu'il sera complètement franchi par

Baer.

Johan Ham (46) et Antonie van Leeuwenhoek (67) découvrent. grâce au microscope en

16TI. un élément figuré dans la semence mâle : le spermatozoïde. Il sera appelé alors animalcule

ou ver spermatique. Il aura fallu l'association d'un médecin et d'un passionné d'optique pour

arriver à cette découverte. Leeuwenhoek n'avait fait aucune étude mais était féru d'optique. Il

fabriquait, selon la technique des tailleu rs de diamant, des lentilles lui permettant le montage de

sim ples microscopes- avec un grossissement de 270 fois et même peut-être 500 foi s.

Johan Ham était étudiant en médecine, il avait été recommandé à Van Leeuwenhoek par son

oncle. le Professeur Craanen. Il identifia le ver spermatique en examinant un spenne de

gonorrh éïque. Laissons la parole à Leeuwenhoek : "après quelques minutes lorsque le spenne

se fut liquéfié.j'aperçus, en la présence de Monsieur Ham. quelques créatures vivan tes".

C'est à tort que la paternité de la découverte a été attribuée à Von Hammen, à Hartsoeker ou

encore à Vallisnieri.

On voit apparaître. en cette fin du XVlI e siècle, les théories dont parle Andre Pichot. Nous n'en

donnerons qu'un seul exemple pour faire sourire et distrai re le lecteur.

Nicolas Andry relate dans son ouvrage paru en 1700 : "De la ~énération des vers dans te

corps de J'homme" comment il voit la fécondations de l'ovule "Or voic i, dit Audry, comme la

chose se peut entendre. Quand l'oeuf s 'est détaché de l'ovaire et qu'i l est tombé dans la matrice,

4-- En réalité -Ol' um- ne signifie pas exclusivement "œuf" mais aussi toute substance quelque peu o rganisée, œ
la viande pctrifiée, des plantes pourri es, des excréments.

.> Le microscope : (in W. Durant t. 22 P 275)

Dans sa -MaglÛl nmuralis-- Giambattista della Porta écrivait en 1589 "Avec une lentill e concave, les choses

paraissent plus pet ites mais plus distinctes ; avec une lentille convexe vous les voyez plus grandes mais moins

nettes; si toutefois vous savez combiner les deux espèces delentill es de façon appropriée, vo us venez grand et net

de près o u de loi n". Vers 1590. Zacharias Janssen, un opticien de Middlebourg, combina une dou ble lentille

convexe et une double lentille concave pour fabriquer le premier microscope composé connu.

6- Ce n'est qu'en 1875 qu'Oscar Hertwt g observa la pénétration du spermatozoïde dans l'o vu le et la fusion des

deux noyaux. Andry. ici , anticipe et imagine. il faut se rappeler que l'ovule n'est pas encore découvert.
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HOMONCULUS DE HARTSOECKER

L'Homonculus de Nicolaus Hartsoeker . Dessin
tiré de son ouvrage "Essai de diop.tique n 1694

(Cliché André Pecker)
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Planche XII : Un foetus de douze jours avec
son placenta, tel qu'on l'imaginait au XVIIe
siècle.(Illustration du livre de Severin Pineau) :
De integritatis et corruptionis virginum nolis,
Leyde, 1641.
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ces vers spennatiques qui sont tous dans un mouvement continuel vont dans toute la cavité de la

matrice; ils rencontrent cet oeuf. ils tournent à l'entour. ils courent dessus; et comme l'endroit

par lequel l'oeuf s'est détaché de l'ovaire, ressemble à celui par lequel les frui ts se détachent de

leur queue, c'est-à-dire que cet endroit laisse une petite ouverture, il est aisé de comprendre

qu'entre tant de vers, il n'est pas possible qu'il n'en entre quelqu'un dans l'oeuf par cette

ouverture". Or la cavité de l'oeuf est petite et proportionnée au volume du ver qui ne peut se

replier pour sorti r, en sorte qu'il est obligé de demeurer enfermé dans l'oeuf et où en même

temps il ne peut entrer d'autre ver à cause de la petitesse du lieu occupéê. Un de mes amis,

Docteur de la Faculté de Médeci ne de Paris. homme extrêmement éclairé [ .. .] est de sentiment,

qu 'à l'ouverture de cet oeuf il y a une valvule qui permet au ver d'entrer dans l'oeuf , mais qui

l'empêche d'en sortir parce qu'elle se ferme de dedans en dehors; que cette valvule est tenue en

arrêt par la queue du ver qui donne contre la valvule; en sorte qu'alors elle ne peut même pas

s'ouvrir de dehors en dedans : ce qui est la cause qu'un autre ver n 'y saura it entrer, et cette

opinion y parai"! fort vra isemblable"(64).

Cette deuxième moitié du XVIIe siècle a été, comme le dit Pich et, une époque très

complexe. Nombre de savants, parmi les plus grands, ont parfois galvaudé leur talent.

Harvey, le découvreur de la circulation, a toute sa vie défendu une véritable méthode

expérimentale. Il disait qu ' ''il ne fallait pas lâcher la bride à son imagination mais expérimenter

et observer avec appl ication". Pourtant en matière de génération, il con sidérait que le début de

la vie se faisait par une sorte de contagion. La fécondation était l'action d'une mystérieuse "aura

seminalis". Il n'avait pas non plus complètement écarté l'idée de la génération spontanée (48).

Kepler, l'un des créateurs de l'as tronomie moderne, qui avait ouvert la voie à Newton.

faisait des horoscopes comme un vulgaire Nostradamus. Newton n'a pas été seulement un des

plus grands physiciens, mai s également un grand amateur d'alchimie et d'ésotérisme (5).

Borelli , éminent mathématicien et physiologiste, émettait parfois de s idées les plus farfelues.

7- Andry n'a pas pu observer véritablement d'oeuf de vivipares. il imagine donc tout cela (note de A. Pichot).

8· En réalité l'oeuf est assez grand pour contenir de nombreux spcnnatozoïdes. On voit ici encore que tout cela

n'est qu'imagination d'Andry (noie deA. Pichet ).
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Le Foe t u s e t son rnv s t è r e



FOETUS DE FABRIZIUS D'AQUAPENDENT E
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Planche XIII : Foetus représenté avec le placenta, le
chorion et les membranes annexes. Gravure de De formato
foetu de Fabrizius d'Acquapendente, Venise. 1600.

(Paris, bibliothèque de l'ancienne faculté de médecine)
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En 1669 paraissent les publications de Strauss; mais ce n'e st que plusieurs années après

que Dioni s va lever en partie le voile du mystère. Il est le premier à voir dans l'hi stoire du foetus

mussipontain un cas de la pathologie de la grossesse. Quelles étaient les connaissances de cette

pathologie en 1659?

Que sait-on de la pathologie de l to euf et en particulier d e la môle?

Pas grand chose. En 1684, Monsieur Olivier, un médecin de Brest écrivait qu'une

femme, grosse de sept mois, accoucha "d'un grand plat d'oeufs, liés ensemble comme une

grappe de rai sins, de différentes grosseurs, depui s celle d'une lentille jusqu'à celle d'un oeuf de

pigeon". Il n'en connaît pas l'origine (22).

Cependant la môle était connue d'Aristote (2) . Il en donne une observation : "Assez

souvent après être devenue enceinte une femme n'accouche pas au terme prévu; reste ainsi

plusi eurs années et finalement, à la suite de douleurs qui peuvent mettre sa vie en danger, rend

un morceau de chair connu sous le nom de môle . Ces masses sont parfois si dures qu'on peut à

peine les entamer avec l'instrument tranchant". li nou s en donne même l'étiologie: "Ce n'est

pas en raison d'un excès de chaleur comme beaucoup de médecins le croient, au contraire c'e st

un manque de chaleur comme si la nature n'avait pas eu la force de parfaire son ouvrage" .

Mais était-ce bien une môle? Il ne semble pas.

Nous trouvons ici beaucoup de ressemblance avec l'hi stoire de notre foetus

rnussipontain : le phénomène survient chez une "femme devenue enceinte" , elle "n'accouche

pa s", "reste ainsi plusieurs années", "peut mettre en danger la vie de la ferrune" et ne se putréfie

pas mais "devient si dure qu'on peut à peine J'entamer avec un objet tran chant" . Si Aristote ne

précisait pas que la femm e a fmalernent accouché, par les voie s normales, de ce "morceau de

chai r", on pourrait croire qu'il s'agit là d'un cas de lithopédion.



40

Vallisnieri fait de cene môle ou dégénérescence kystique des villosités cboriales une

néoformation d'origine lymphatique. Ruysch, une dégénérescence des vaisseaux sanguins

placentaires.

Que sait-on de la rétention de l'oeuf mort?

Les connaissance s étaient plus grandes. Le foetus, s'il est retenu in ut éro en début de

grossesse, se dissout en général. Plus tard il se momifie et ultérieurement macère. Ce processus

peut se produire dans l'abdomen et s'il y a infection amniotique, elle entraîne alors une

putréfaction, puis une abcédation. Cette grossesse abdominale infectée se fistulise.

Déja au x e siècle, Abulcassis, dans AITasrif où il a rassemblé tout ce qu' on savait à son

époque dans le monde arabe sur l'art de la chirurgie, donne sans doute le premier cas de

grossesse infectée et fistulisée. II s'agissait d'une femme enceinte dont le foet us mourut et ne fut

pas expulsé. Une seconde grossesse subit le même sort. Il se forma un abcès dans la région

ombilicale qui, en se rompant, donna issue à de nombreux petits os , La femme guérit mais

garda une fistule ombilicale.

D'autres cas semblables sont relevés dan s la littérature au XVIe siècle :

- Un certain Chritophe Bain, chirurgien ambulant, opéra en 1540, en Italie, une femme pour

procéder à l'extraction du squelette d'un foetus.

- Cc max , en 1545, débrida un abcès ombilical et en aurait extrait un foetu s à demi putréfié,

- Prirnrose, en 1594 , donna une observation d'une grossesse abdominale fistulisée suivie, trois

ans après, d'une deuxième grossesse également abdominale, qui se serait terminée par

extraction d'un enfant vivant ( 1).

Deusingius rapporte un de ces cas de grossesse abdominale fistulisée; en général les

"parties! du foe tus, séparées les unes des autres par la pourriture, sortent par différentes voies,

tantôt par le fond ement, quelquefois par le nombril", On trouve ce cas à la fin des Secundinae

sous le titre :" Historia partus infelicis quo ossa lnfantum per Abdomen prodieruru"

"L'histoire d'un acrouchement malheureux dans lequel on voit les os des enfan ts sortir parl'abd omen"

L'auteur raconte qu'en 1643 la ferrune d'un certain Eramus lanus était enceinte de

jumeaux. La date de l'accouchement approchait. Après un travail de deux jours, on ne vit rien

venir. Les douleurs cessèrent et au bout de six semaines elle perçut à nouveau les mouvements

1- Les organes
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du foetus. Cependant la femme observa qu'i ls s'espacèrent et s'arrêtèrent. Cet état perdura cinq

ans, on était alors assuré de leur mort. Un jour l'ombilic augmenta de volume et la tuméfaction

s'ouvrit . Il en sortit, les premiers jours, une sérosité, puis du sang, enfin du pus dan s lequel on

vit quelques petits os. Pendant sept à huit ans, par cette large ouverture, il sortit encore de

nombreux petits os. Un autre orifice apparut au-dessus de J'ombilic d'où sortirent encore

d'a utres os. Ce phénomène s'accompagnait de douleurs.

Par ailleurs nous pouvons lire en 1702 dans les "Mémoires de l'Académie Roya le des

Sciences" une histoire semblable. B le émane d'un chirurgien, Alexis Liure qui "tira par le

fondement les os d 'un foetus qui s'était pourri dan s le ventre & qui avait occasionné un dépôt

dont l'ouverture s'était faite au rectum , à peu de distance de l'an us" et il précise "la femme a

survécu à cette op ération ' f'Zf).

Bien souvent "les mères ne peuvent survivre à leurs enfants; mais beaucoup ont été

heureusement délivrées par les secours de la nature, aidés de ceux de l'art "(7 1). Pourtant au

XVIIe siècle une femme enceinte ne pouvait attendre que peu de secours de la médecine; la

femme de Pont-à-Mousson a attendu en vain pendant vingt-trois ans !

Que sait-on d e la grossesse extra-utérine?

Elle n'était pas connue, semble-t-il, de Soranos. On n'en trouve pas trace dans son traité

"Des maladies des femmes" .

Un médecin juif , Moschion , vers le VIe siècle, écrivi t un petit ouvrage à l'usage de

l'instruction des sages-femmes. Il est largement inspiré de Soranos et fortement illustré. Il n'y

fait aucune allusion à la grossesse extra-utérine .

Abulcassis, au xesiècle semble la connaître.

DeGraaf, après la découverte du follicule, expérimenta sur le chien. Après fécondation,

il ligature les trompes et développe des grossesses tubaires. Il publie les résultats de son

expérimentation dans un ouvrage De Mulierum organis generationi inservientibus. C'est le

premier traité consacré à l'étude de la grossesse extra-utérine .

Les chirurgiens mirent longtemps à en tirer toutes les conséquences . A la manière du

siècle , ils préfèrent rechercher l'extrao rdinaire, le "prodigieux" d'un cas , plutôt qu'en disc uter le

pourquoi . Cependant, en 1718, Dionis en expose le mécarùsme : "Il est arrivé quelquefois, soit

par la grosseur de l'oeuf, soit par J'étroitesse du passage, que l'oeuf s'est arrêté dans ce conduit
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EPITAPHE

ELISABETH TREPFENNING, EPOUSE DE PIERRE GILFELDIUS,
ECONOME DE LA SECTE ACADEMIQUE. FEMME REMARQUABLE
ET VERTUEUSE. MALHEURE:USEMENT MORTE AU DERNIER
MOIS DE GROSSESSE. ACTIVE JUSQU'A SEPT MOIS. MOURUT
ELLE ET SON FOETUS DE SEXE MASCULIN ( ELLE L'AVAIT
DEVELOPPE HORS DE LA MATRICE. LA TROMPE S'ETAIT
ROMPUE ET LE FOETUS ETAIT TOMBE DANS SON VENTRE)
ELILE L'ENFANTA LE XXVI AVRIL 1657, AGEE DE XXXVI ANS
ET X MOIS. SON AME EST MONTEE AU CIEL. SON CORPS
REPOSE ICI DANS CETTE TOMBE. SON MARI LA REGRETTE.

Planche XIV: Epitaphe relevée sur une tombe au cimetière de Heidelberg.
celle d'une femme dont la "malheureuse histoire- a retenu l'attention de
Faussius puis de Strau ss pui squ'il l'a incluse dans les Judicia varia
celeberrimorwnvirorum
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et ne pouvant pas aller plus loin, s'y est germé, y a jeté des racines qui s'étant abouchées avec

les vaisseaux de la trompe. comme il aurait fait avec ceux de la matrice s' il y étoi t entré. s'y est

nourri et a grossi jusqu'à un certain degré; mais la membrane de la trompe n'étant pas capable

d'une aussi grande distention que celle de la matrice, elle s'est crevée.... • (25). A ce moment on

s'attendait à une allusion à l'hémorragie importante, il n'en fut rien. Il semblerait donc qu'à ce

moment Dionis n'avait pas encore fait de rapprochement entre cette grossesse tubaire et sa

complication la plus couran te.

Cet hémopéri toine, déja connu de Riolan en 161 6, restait mystérieux; l'h ématoc èle retro

utérine, quant à elle , ne sera reconnue que vers 1850.

Quelques cas de gro ssesses extra-utérines ont été décrits:

Dionis rapporte en 1698 l'existence d'une grossesse tubaire rompue. Il s'ag it d'une jeune

femme de vingt ans, enceinte de six mois, chambrière de Madame la Dauphine. Elle présenta

des douleurs au sixième mois, s'accompagnant de vomissements. Malgré le traitement elle fut

prise de "si grand froid au extremitezqu'il fut impossible de les échauffer et se sentant affaiblir

de moment en moment, ne pouvait respirer, son ventre s'emplissait à vue d'oeil, elle mourut en

un quart d'heure '< . A la demande de Madame la Dauphine, le chirurgien en fit l'autopsie et

trouva une grande quantité de sang remplissant toute "la capacité du ventre"3 et un "enfant

couché sur les boyaux ". Collée à la matrice, la trompe gauche était éclatée. Il découvrit une

deuxième grossesse dans la trompe droite de la taille d'un petit oeuf. Il s'agi ssait d'un "faux

genne"4(23 .24).

Le même auteur relate une seconde histoire semblable observée à l'Hôtel-Dieu en 1696. La

femme âgée de trente-quatre ans, enceinte d'une cinquième grossesse, est admise pour malaise.

Un mois après elle mourut. Monsieur de Joüy, chirurgien à l'Hôtel-Dieu, fit J'autopsie. Dès

j'ouverture il "en sortit deux à trois pintes tant d'eau que de sang" (deux à trois litres). L'enfant

mort était libre dans le liquide. Il était relié par le cordon à une masse de chair, le placenta

implanté fortement sur le mésentère et le colon gauche. La trompe droite était bouchée, le

pavillon, fortement dilaté, avait servi d'enveloppe à l'enfant. Comme l'utérus ne

2· Dionis poursuit ainsi :"Le chirurgien lui fit l'opération césarienne, pour tâcher de sauver ou d'ondoyer

J'enfant". Cette opération est condamnée par les chirurgiens et les acooucheurs. aussi bien Dionis e l Paré que

Guillemeau et Mauriceau. Par cœue les médecins sont obligés par "un commandement de la toy, Messieurs les

Docteurs de la Sorbon ne et les plus fameux casuistes" de pratiquer la césarienne sur femm e morte pour tâcher de

sauver la vie à l'enfant ou pour pouvoir lui donner le sacrement de baptême.

3· Oucavité abdominale.

4- Ou oeuf clair.
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LA CESARIENNE

Il s'agira ici plut ôt de la césarienne "IX"St mortem" que de J'interventi on sur femme vivante.
Mauri ccau, le maître incontesté de l'obstétrique au XVIIe siècle, dans le chapitre qu 'il consac re à la césarienne,
nou s fait voir "les suites fâc heuses qu'ell e traîne après elle , dont la mort parait être le moindre". Il ne la conseille
que "post mortcm ".
Avant lui déja Ambroise Paré et Guillemeau dissuadent leurs collègues de jamais l'entreprendre.
La premi ère césarienne de l'époque moderne sur femme vivan te est souvent attribuée à Jacob Nuffer, un chârre ur
de porcs, suisse ; en 1500 il l'aurait pratiquée sur sa femme. Peut-ê tre ne s'agissait- il que d'une grossesse extra
utérine. Eneffet dame Nuffer, ayant par la suite accouché cinq fois sans incident (sans rupture utérine), quelques
auteurs ont pensé. et avec raison, qu 'elle n'avait pas subi de césarienne. La césarienne "Post mortem" était unc
intervention très ancienne conseillée sino n ordonnée par l'Eglise et les autorités légales.
Dioni s a été le plus ca tégorique et d it ; "Par tout ce quc j 'avance , nou s voyo ns que cette opératio n sur femme
vivante, est absolument condamnée ; et qu 'il devrait avoir punition pour ceux qu i sera ient assez téméraires pour la
hasarder; parce qu'il ne doit pas être permis d'égo rger une femme impunément; mai s en même lem ps qu 'on le
défen d sur une femme vivante, on ordonne de la pratiquer sur les femmes mortes, et même o n est ob ligé par un
Co mmandeme nt de la Lay, d'o uvrir le ventre à toutes les femmes grosses dan s le moment qu 'e lles viennent
d 'expi rer. Deux principaux moti fs engagent le chirurgien (...) de faire l'opération césa rienne à une femme aussitôt
qu 'elle a rendu ledemier soupir. L'un est pour tâcher de sauver la vie à l'en fant, l'autre est pour (...) pouvoir lui
donner le Sacrement du Baptême".

Planche XV : Naissance de l'Antéchrist par césarienne post mortem
(gravure sur bois, par Kelch ner, 1475)

Sous la forme d'un porc cornu, le diable se tient au pied du lit, tandis que de la bouche de la
femme s'échappe son âme sous l'apparence d'un petit enfant. Un ange essaie d'entrer par la
fenêtre pour disputer cette âme à un démon qui attend près de la morte.
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présentait pas de traces d'effraction, les "célèbres anatomistes présents" en déduisirent que

"l'enfant n'avoit ni séjourné. ni esté formé dans la matrice"(23).

Il s'agit là d'une grossesse abdominale. Dionis explique la genèse de ce type de

grossesse après celle de la grossesse tubaire : "mais la membrane de la trompe n'étant pas

capable d'u ne aussi grande distension que celle de la matrice. elle s'est crevée et l'enfant est

tombé dans la capacitédu ventre".

Voici l 'oeuf dans l 'abdomen, que devlent-Il j

C'est encore Dionis qui explique le devenir de l'oeuf tombé dans l'abdomen : "... où il a

quelquefois resté mort plusieurs années, et d'autres fois causé la mort de la mère dans le temps

qu'il a forcé sa prison"(24).

Santorinus publie un cas semblable, celui d'u ne "femme qui ne laissa pas de concevoir.

quoiqu'elle eût dans le ventre un enfant qu'elle portait depuis vingt-trois ans; ce qui fit juger que

cet enfant n' étoit pas dans la matrice. comme on s'en convainquit ensuite"(20). En général

l'oeuf se fixe par son placenta sur le péritoine. les épiploons. les anses grêles .. .. comme 0 0 Je

retrouve dans le protocole d'autopsie du foetus mussipontain. Il meurt le plus souvent et

s'enkyste. Le liquide anmiotique se résorbe peu à peu, le kyste foetal se ratatine, se momifie et

s'infiltre de sels calcaires. C'e st à cette transformation calcaire du kyste foetal que l'on donne le

nom de lithopédion. Il réalise le mode de terminaison le plus heureux mais aussi , et de

beaucoup, le plus rare d'un e grossesse ectopique, surtout abdominale. Une telle évolution

suppose une rétention sans accident.

Ainsi il est devenu un lithopédionS

Sans conteste, le premier cas de lithopédion paru dan s la littérature est celui d'une

habitante de Sens, une femme de soixante et onze ans. morte en 1582. A l'autopsie on avait

découvert un foetus calcifié qu'elle avait "retenu dans Ja capacité de son ventre" pendant vingt

> Le premier "entant de pierre- connu aurait été découvert dans le Bering Sinkhole, sur le plateau &1wards dans

le Kerr County au Texas par deux palée-pathologistes, Bruce et Chris tine Rothschild et un archéologue de

l'Université d'Austin. Texas. Il serait vieux de cinq mille ans.

Bruce Rothschild (69') affinne parailleurs qu'un squelette de foetus découvert en France. à Coste belle par Olivier

Detour dela Faculté de Médecine de Marseille serait également un Iithopédion. Dutour pensai t que ce squelette

était atte int delésions desyphilis congénitale mais Bruce Rothschild. qui l'a examiné. n'est pas de cet avis. Au

niveau du crâne. dit-il. il ne s'agit pas delésions du périoste mais dela présence demembranes calcifiées. d'autre
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huit ans . C'est un médecin de Sens, Jean Aillebout6 qui a fait connaître cette observation so us

le titre : ..Pon eruorum lithopedion embryonpetrifieatum urbis senonensis",

Quelques années plus tard, peu après 1590, la description de cette grossesse

exceptionnelle se retrouve sous la plume de Nicolas Venette", Professeur d'Anatomie et de

Chirurgie à La Rochelle. Il s'a gi t de la découverte, à l'autopsie d 'une femme de soixante et onze

ans , "d'un foetus enfermé depu is trente et un ans , dans une carapace de pierre ", Caspar Bauhi n

aurait cité égaIement cette observation.

En 1595, Michel de la Cordeê signale à nouveau le cas et Israël Spach, Professeur à

Strasbourg, te relate dans : "Gynaeciorum sive de mulierum affectibus et morbis libri

Graecorum [..,] opus ex muftis auctoribus", Malgré les légères variante s, il s'agit sans aucun

doute de l'observation déja rapportée par Jean Ailleboul Dans ce traité de gynécologie, l'auteur

a illustré son observation d'un dessin représentant le lithopédion comme il l'a trouvé à

l'autopsie. encore en place dans le ventre de sa mère, Il a ajouté en légende un curieux

épigramme faisant allusion à la fable de Deucalion et Pyrrha, Après avoir échappé au déluge

déclenché par Zeus, ils abordèrent en Théssalie et y repeuplèrent le monde en semant des pierres

qui se transformèren t en humains. L'épigramme disait : Deucalion sème derrière lui des pierres

et, de marbre dur. il fait une tendre race humaine. Mais ici, par un juste retour des cho ses. le

tendre corps d'un enfant se retrouve avec des membres presqu'aussi durs que la pierre .

Johan Caspar Faussius, Professeur à Heidelberg connaissait le cas de Colombe Carirat.

Il en fait dans "Iudicia varia celeberrimorum virorum" un parallèle avec celui du foetus

mussipontain et y trouve de fortes ressemblances. C'est lui aussi. semble-t-il, qui rapporte dans

le même recueil l'épitaphe trouvée sur une tombe du cimetière de Heidelberg (Planche XV) ,

part une importante calcification de l'avant-bras ne ressemble pas aux lésions syphilitiques qu'on observe chez

l'adulte. ni aux lésions pénostées dela mâchoire qu'on rencontre chez l'enfant atteint de syphilis congénitale (bien

qu'il soit peu probable qu'elles existent chez le foetus). Ce squelette serait donc un lithopédice, vieux. celui-ci, de

mille cinq cents ans.

6- Alias Albosius, né à Autun dans la deu:tième moitié du XVIe siècle. A pratiqué la médecine à Sens. Médecin

deHenrim
7· Alias ve neres, ( 1622· 1698). alias SoIocinus le Vénitien. n'est autre que Charles Patin. m s de Gui Patin. qui

fut obligé de publier sous des pseudonymes des écrits très osés pour t'époque. en particulier : "De la génération de

l'homme, ou tableau de l'amour conj ugal" ( 1688)~ auteur également du : "Trait é des pierres qui s'engendrent [,••]

et les chasser hors du corps". Il y parle de la pétrification, Il dut s'exiler à Padoue 00 il obtint une chaire

d'anatomie et où il mourut.

g, Cordaeus. reçu docteur en 1559.
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Il faut attendre Chri stophe Pillement, en 1659, pour trouver un second cas de

lithopédion, notre foetus mussipontain. Il est curieux que parmi les auteurs que nous avons

consultés et qui se sont intéressés à l'historique du lithopédion : Bainbridge en 19 12. Tien en

1949, Titus en 1950 et Buchet en 1967, aucun ne parle de Pillement Ils attribuent la paternité

du foetus mussipontain à Deusingius et situent le cas en 1661.

Dans le second recueil de St rauss, en 1661, on trouve à la fin de : "Iudicia varia

celeberrimorum virorum ' " J'histoire d'un lithopédion relatée par Jean-Daniel Horst ius,

Profe sseur de Médecine à Marbourg, sous le titre : "Ostentum seu historia mirabilis infantis in

ventre a matris post annastredecim & amplius graviditatis". Béatrice Ahyi la cite dans sa thèse

en 1968 ( 1). C'e st l'histoire extraordinaire d'un enfant découvert dans le ventre de sa mère. Elle

mourut après avoir "mené une grossesse pendant treize ans et plus". La peau du foetus avait la

consistance du cartilage et l'aspect du plâtre. Il ne s'était pas putréfié.

Presqu'un siècle après, en 1748, Morand a rassemblé quatre cas de lithopédion et les a

rapportés à l'Académie Royale des Sciences.

- Le premier cas, qui s'est passé en 1585, est celui d'une habitante de Sens, Colombe Carital Il

s'agi t selon toute vraissemblance du cas déjà décrit par Jean Aillebout. Flle aurait porté son

enfant pendant vingt-huit ans . Après sa mort "on trouva dans son ventre un enfant dur comme

une pierre" (23).

- Le second est survenu en 1678 et intéresse une patiente de Monsieur Bayle de Toulouse.

Marguerite Mathieu , âgée de vingt-cinq ans . C'e st une femme qui , au neuvième mois d'une

onzième grossesse, perdit les eaux et commença à ressentir des douleurs. Ble saigna pendant

deux mois et observa une montée laiteuse. Tout rentrera dans l'ordre au bout de cinq mois. Ble

est "seulement incommodée d'un fâcheux fardeau qu'elle avait dans le ventre". Mais au bout de

vingt-trois ans "lui était survenue une fièvre continue". elle mourut. A l'autopsie le chirurgien

trouva une volumineuse masse renfermant un "enfant endurci et à derny pétrifié" qui pesait huit

livres (environ 2500 grammes) (23. 7 1).

- Il rapporte également le cas, découvert en 1700, d'une femme de Linzell, en Souabe. Elle

aurait porté son enfant durant quarante- six ans et. "ce qu'il y a de plus extraordinaire, la

grossesse de la femme qui le portoit, ne l'empêcha pas de devenir enceinte et de mettre au

monde deux autres enfants qui se portèrent bien"(7l).

- Enfin il termine par l'observation d'une femme de soixante et un ans, habitant Joi gny . Ble

mourut trente-trois ans aprè s une "grossesse qui ne se termina point quoiqu 'il y eût des signes

qui annonçassent un accouchement prochain. On trouva dans le ventre une masse du poids de

huit livres. de forme ovale. qui sembloit naître de la trompe droite . & qui contenoit un enfant

mâle très bien conservé"(71).
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Monsieur Bayle, espri t curieux sem ble-t-i l, aurait recherché des observa tions semblables

à celle de sa malade. Il avait relevé dans la littérature. comme Morand, le cas de Colombe

Caritat. Il auraitaussi découvert, dans le Journal des Savants d'Allema gne, imprimé à Bresl au ,

le cas d'une femme qui aurait porté "un enfant bien form é, trouvé dans l'abdomen, hors de la

matrice, entre celle-ci et le boyau rectum "(23 ).

Enfin la dernière histoire "extraordinaire". rapportée par Dionis, est celle du foetus

mussipontain. Nous la connaissons déjà contée par Strauss. elle est rapportée dans un chapitre

précédent. Cette histoire semble avoir impressionné Dionis puisq u'i l l' a incluse dans ses trois

traités : celui des accouchements, le traité d'anatomie et dans son cours d'opérations de

chirurgie. C'est également le cas qu'il a le mieux étudié puisqu'il en a fait une analyse.

Grâce à ses explications, on réussit à détermi ner qu'i l s'ag it d'u ne grossesse tubo

péritonéale. Il est frappant, en relisant la description de cette gros sesse anormale dans le man uel

de Dubrisay et Jeannin. de retrouver, presque mot pour mot, celle de Dionis dans son J 'raire
~énéra l des accoucheme nts".

Voici comment il commence : Cet enfant "trouvé dans le vuide de l'abdomen n'a pas été

formé dans la cavité ordinaire de la matrice que nou s appelons son fond, mais dans l'une des

trompes, n'étant pas impossible qu'un oeuf s 'y soit arrêté".

Le livre de Dubrisay et Jeannin (27) dit q u'il s'agit d'une "gestation où l'oeuf se développe en

dehors de la cavité utérine" et que "c'es t le fruit d' un arrêt dans la migration de J'oe uf" .

Puis Dionis poursuit : "et qu 'ayant pris acc roissement j usqu'à une certaine grande ur, cette

trompe qui ne pouvoit plus prêter davantage se soit rompuë".

Et Dubrisay dit :"Cette rup ture reconnaît deux causes : l'un e est la surdistension de la trompe".

Dionis termine :"pour permettre à l'enfant de tomber dan s quelqu'endroit du ventre inférieur, et

que les vaisseaux de cette même trom pe, n'étant pas si considérables qu e ceux de la matrice, ils

n'ayent versé assés de sang pour causer la mon".

Po ur Dubrisay, cette grossesse péritonéale secondai re est due à "l'extériorisation de l'oeuf hors

de la trom pe, où il s'éta it greffé primitivemen t•...." et. précise-t-il. "l'écoulement sanguin n'est

pas assez violent pour produire une hémorragie cataclysmique".

Nous voyons donc que Dioni s, en donnant ce diagnostic de grossesse infundibulaire

avec avortement tube-péritonéal , a solutionné le problème du foetus; il ira même j usqu'à donner

les raisons de sa bonne conservation pendant un quart de siècle.

On lit dans le "Foe tus Mussipontain" une autre explication, moi ns rigoureuse, de cette

grossesse abdominale. L'enfant trouvé dans la "capacité" du ventre selon certains
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commentateurs. aurait pu se développer dans la matrice jusqu'à un certain moment. de là migrer

dans la cavité abdomioale après effraction de la paroi utérine. Dionis réfute cette hypothèse et

justifie la sienne car, dit-il, "un enfant quelques efforts qu'il fasse ne peut point crever la

matrice, parce qu'elle peut s'étendre autant qu'il est besoin pour le contenir; & nous voyons

même tous les jours qu'elle est capable d'en renfermer deux. & souvent j usqu'à trois qui ne la

font point rompre " (24).

Dans "Historia foetus mussipontani" d'autres questions furent soulevées en raison du

mystère de cette curieuse génération.

Quelle est l 'origine de ce foe tus?

La plupart des auteurs ont vu dans la génération du foetus mussipontain une conception

toute naturelle. grâce à la semence d'un homme, comme le dit Strauss, mais la découverte de ce

foetus dans la cavité abdominale a fait réfléchir de nombreux savants et moins savants.

Coringius est très sceptique, il ne croit pas à cette histoire. pas plus que Guy Patin; pour

ce dernier "ce n'est pas une histoire vraie , mais une pure fable qui dépasse même les fables

d'Esope". Par contre et à son avi s, la conception ne peut se faire que dans l'u térus. C'est

pourquoi , dit-il, ce qu'on t vu Disby et Pensius dans un bocal à l'apothicaireri e des Jésuites, ou

bien c'est un foetus calcifié s'il est né dans l 'u téru s, ou bien s'il s 'es t développé en dehors de

l'utérus alors c'est un "sarcome", du moins autre chose qu 'un foetus. Il ironise pour terminer:

"Pourquoi pas une grossesse développée dans l'estomac".

Cependant. il semble qu'il est admis, par presque tous les grands esprits de ce temps,

que la rencontre des deux semences se fait dans une trom pe, que le foetus se dével oppe dans la

matrice. Puisque l'u térus, réceptacle du fruit de la génération, a été créé par Dieu pour nourri r et

abriter le foetu s. il est venu à l'idée de certains auteurs, Bore lli, Horstius ainsi que Salmuth,

qu'un autre réceptacle puisse avoir la même foncti on. par exemple l'estomac et le coeur qui

possèdent la même chaleur que l'utérus. Horstlus, archiatre à Darmstadt, un des correspondants

de Deusingius, pense que la vie peut être donnée en quelque lieu que ce soit à condition que la

semence puisse y arrive r. C' est ce que préten d la légende, dit Deusingius, Minerve serait sort ie,

grâce à la hache de Vulcain, du cerveau d'un lion où elle aurait été conçue. Pourquoi pas. raille

t-il, si un foetus peut être engendré, se fixe r et être protégé dans le cerveau alors je veux être

pend u!".

Pour Spons, Professeur à la Faculté de Montpellier. la génération ne peut être que

naturelle. C'es t égaiement l'avis des sommités médical es du momenL Thomas Bartholin le



50

pense également. Pour Deusingius comme pour Strauss. notre foetus a été conçu de façon tout

à fait naturelle, de l'union des semences d'un homme et d'une femme, dans la cavité

abdominale où il s'es t ensuite développé.

Cet excellent Faussius, quant à lui. rapporte le cas d'un foetus qui. après rupture de

l'utérus, tomba dans l'abdomen de sa mère. Au terme de la grossesse. après un travail long,

pénible et sans résultat, la mère mourut. Ontrouva à l'autopsie un foetus libre de toute attache.

nageant dans le sang maternel, rouge vif, non coagulé et sans trace de putréfaction. D'après

Deusingi us qui relate l'histoire, le cordon se serait rompu lors du travail.

Eisenmengerus explique le cas du foetus mussipontain à peu près de la même façon. Si

la femme de Pont-à-Mousson, explique-t-il, a reçu de l'homme la "substance spirituelle" qui a

fécondé sa semence, si le foetus s'est développé dans la corne utérine jusqu'à l'âge de cinq

mois, il est mort dans l'utérus par manque de "sève". Il s'est désséché et pétrifié puis est passé

par effraction dans l'abdomen avec ses enve loppes. Deusingius, en complet désaccord, rétorque

- que la ruptu re de l'utéru s aurait laissé une cicatrice, or il n' yen avait pas ,

- que, si seul le foetus était passé, le cordon aurait empêché la cicatrisation de la brèche,

- qu 'on ne pourrait alors expliquer la présence des brides et des adhérences.

Il est admis également que la génération pui sse se faire dans l'abdomen, que le foetus y

reste et qu 'il s 'y conserve bien. Mais comment la semence mâle pourrait-elle parvenir dans la

cavité abdominale?

Bartholin cite Jean Riolan ; celui-ci aurait rapporté quatre cas de foetus développés et

trouvés dans la capacité du ventre, la semence virile pouvant y parvenir facilement par toutes les

tortuosités des conduits ou bien par effraction de la paroi de l'utérus.

Marions Léopardus me répondra, dit Strauss, que la semence mâle n'agit pas par sa

matière mais par son esprit et c'est cet esprit qui a soit traversé la paroi de la matrice et gagné la

cavité abdominale, soit s'e st répandu dans tout le corps par voie sanguine et de là a pu

imprégner la semence de la femme de Pont-à -Mo usson. Je lui répondrai : alors pourquoi ne pas

revenir aux conceptions des Anciens et renier les connaissan ces modernes?

La génération a pu être aussi un objet de l'imagination de la mère qui a pu entendre ou

lire des histoires semblables ou avoir vu des faits aussi étranges. Les femmes sont en effet de

nature curieuse et influençable. La nature aurait pu faire un caprice ou une erreur. Certains,

comme Weilbelius ou Gunther, y voient un fait surnature l, une influence des as tres, une volonté

de Dieu ou bien un mauvais sort venant, soit de quelque sorcier, soit du diab le lui-même qui

d'ordinai re vient plutôt tourmenter la femme .
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C e foetus est-Hia soeur ou l 'enfa nt de la femme qui l 'a porté?

Les avis sont à ce sujet très partagés. Les uns pensent que le foetus est la fille, pour

d'autre s c'est la soeur, d'autres encore qu'il s'agit d'un cas de superfétation. enfin certains ne

savent pas.

Comment expliquer que ce foetus puisse être la soeur de cette fenune mussipontaine?

Dans ce cas les deux auraient dû être conçues en même temps. Lors du développement de ces

jumelles, celles-ci auraient pu être soit dans la même enveloppe, soit dans deux enveloppes

différentes. Pour certaines causes, les foet us, séparés à l'ori gine, auraient pu se retrouver dans

la même poche s'il y avait eu effrac tion de la cloi son par exemple. Ils auraient pu s'entremêler,

se soude r et produire un monstre double; (c 'est une théorie qui a été effectivement émise pour

expl iquer la formation des monstres doubles) ou bien l'un des deux se serait introduit dans le

ventre de J'autre. s 'y serait "emboîté" en totalité ou partiellemem.?

Les deux jumelles dont l'une est dite "praegnans"l0 vont se développer. L'une va profit er en

priorité de la force et de la puissance de la semence du père, de la nourriture que lui procure la

mère jusqu'à la nai ssance; l'autre par contre, toujours dans le ventre de sa soeur. va végéter.

B le se déve loppera jusqu'à un certain stade, va mourir et se transformera en lithopédion.

Cette thèse est jugée extravagante et ses adversaires vont rapidement la réfuter. La cavité

abdominale de la jumelle ne serait pas assez grande. sa soeur ne pourrait y entrer qu 'en partie.

Ble ne pourrait pas s'y dével opper. Il est imposs ible d'expliquer l'introduction du cordon

ombilical .

Il faut donc admettre la proposition de Dionis : le foetus mussipontain est bien la fille de

la femme de Po nt-à-Mousson .

Enfin certains commentateurs ont éVCXJué l'hypo thèse d'une superfétation pour expliquer

la conception du foetus mussipontain. On entend par superfétation la fécondati on successive de

deux ovules. lors de deux coïts différen ts. Pour expliquer la génération du foe tus de cette façon.

il faudrai t admettre que vingt-trois ans avant sa mort, la mère aurait conçu le foetus trouvé dans

son ventre, il aurai t évolué et serait resté, comme Dionis l'a suggéré. "in abdomine reteruus" de

nombreuses années. Quelques jours après, une seconde féco ndation aurait eu lieu qui , elle ,

aurait évolué normalement. Strauss est catégorique à ce suj et, la superfétation peut exister chez

l'animal mais en aucun cas chez l'homme. A l'heure actuelle. tout le monde est d'accord pour

admettre que la superfétation n'exi ste pas chez l'homme.

9- voir schéma explicatif à la planche IV.

10- Ethymologiquement; "qui se gonfle. enceinte. rempli mais aussi qui conti ent un autre (se dit sutout des

pierres précieuses) doncemboîté" .
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EST-CE LA FILLE O U LA SOEUR .~

Gro ssesse normale

M

Grossesse gemellaire

M

Vu us coïtus

/

Planche XVI: Nous avo ns vu comment sc form e le lithopédion, un foetu s qui "tombe dans la
capac ité dn ventre", se de ssèche , s'enkys te et se ca lcifi e. Qu ant au "foetus praegna ns" il se
produirait après gé néra tio n de j umeau x, un des deu x foetus s'intro duirait dans la cavité
abdominale de l'antre et ne serait tro uvé qu'après de longues années, par laparotomie ou auto psie.
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Pourquoi le foetus a- t-Il été trouvé sans a ucune trace de putréfaction?

Comme le dit Strauss , "l'esprit de vin ou l'esprit de sel (vraisemblablement la saumure

et non l'acide chlorhydrique) empêche la putréfaction; certains ont pu voir à Lyon quelques

embryons nageant dans un liquide de cette sorte; pourquoi la Nature, la meilleure des

guérisseuses, celle qui conserve le mieux, n'aurait pas garanti le foetus de la putréfaction ?"

Mais il existe beaucoup d'autres moyens d'éviter la décomposition des matières

organiques. Dionis attribue le pouvoir conservateur aux "eaux où l'enfant flottoit dans cette

poche s'étant épanchées dans le ventre, elles avoient pu le conserver tout ce temps là, parce

qu' ils lui tena ient lieu d'une saumure".

Enfin il est bien connu, dit Deusingius, que les méthodes d'embaumement des

Egyptiens évitaient l'altération des corps ainsi que le baume mis au point par un anatomiste de

Rotterdam, Ludovicus de Bils, pour ses préparations anatomiques. Les lieux et les conditions

de conservation interviennent, le degré d'humidité ou de sécheresse surtout joue un rôle

important. L'auteur cite le cimetièredes Innocents qui hâterait la putréfaction, ou la crypte d'une

église de Toulouse qui l'éviterait.

Co mment expliquer chez ce foe t u s sa tendance à la pé t rification?

Les végétaux, les animaux peuvent se pétrifier, même la femme de Loth a été

transformée en statue de sel, dit Deusingius, pourquoi le foetus ne le pourrait-t-il pas? Qui ne

connaît les fontaines pétrifiantes qui transforment en pierres aussi bien végétaux que petits

animaux? L'antilope est capable de produire des concrétions pierreuses dans son estomac, la

"pierre bezoar".

Chez l'homme, il se forme des pierres dans beaucoup d'organes, le foie qui produit des

calculs, le poumon est souvent le siège de calcifications, ainsi que les muscles. Il serait

possible, d'après Strauss, d'en trouver dans le cerveau, mais il s'agit là d'une pierre imaginaire.

La croyance populaire voulait en effet que la folie ou les douleurs rebelles du crâne fussent

causées par la "pierre de tête". La pierre qui a fait couler le plus d'encre est la pierre vésicale,

surtout par toutes les techniques de "taille". Cette pierre serait le résultat, selon Van Helmont,

d'un "esprit pétrifique" de l'urine, "issu d'une terre volatile" et qui se solidifierait par

coagulation.
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L'homme se serait, dans certaines conditions, pétrifié; on aurait, selon Deusingius,

déterré d'un cimetière (St Calixte) le corps pétrifié d' un martyr. On admettait alors que la Nature

avait un pouvoir pétrificateur. Les Gorgones auraient également le même pouvoir. D'après

Faussius, Jean Aillebout, dans l'observation princeps du lithopédion de Sens, invoque le rôle

de Méduse dont le regard pétrifiait celui qui le fixait.

On sait maintenant que l'oeuf mort d'une grossesse tubo-péritonéale qui s'est momifi é,

s'infiltre ensuite de sels calcaires. C'est une évolution normale s'il ne s'infecte pas. Ainsi ce

foet us de pierre peut alors être toléré par l'organisme pendant de longues année s.
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LA GENERATION

Planche XVlI : La Conception octroyée par la Sainte Trinité. (Miniature du XVe siècle)
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La conception du foetus mussipontain avait intrigué les savants du XVIIe siècle. elle les

a amenés à repenser la question de la génération.

Pendant des millénaires, la génération et ses mécani smes ont constitu é pour l'homme

une énigme. " Une énigme impénétrable et irritante que n'ont résolue aucune des civili sations

antérieures à la nôtre. Etnous-mêmes songeons- nous que ce n'est que depuis un peu plus d 'un

siècle seulement que nous sommes parvenus à pénétrer ses arcanes?" . C'est ce que disait

Jacques Brehant en 199210rs d'une séance de l'Académie Nationale de Médecine (12).

Ce mystère de la procréation tourmentait, au XVIe siècle. aussi bien les médecins que les

philosophes' : Montaigne s'interroge ainsi: "Quel monstre est -ce, que cette goutte de semence de

quoi nous sommes produits porte en soy les impressions, non de la forme corporelle seulement,

mais des pensements et des inclinations de nos pères? Cette goutte d'eau, où loge-t-elle ses

ressemblances, d'un progrès si téméraire et si déréglé que l'arrière petit-fils répondra à son

trisaïeul. le neveu à l'oncle . Qui m'éclaircira de ce problème?"(l2).

Le mystère de la génération restait donc entier. D'autres grands esprits le jugeaient

insondable. En effet Harvey. dès 1628, après avoir démontré la circulation sanguine. fut

préoccupé par "l'énigme d'un phénomène qui est sans doute le plus grand miracle de la nature.

et cependant quotidien : la création d'un être nouveau. Un homme pénètre une femme, il

l'imprègne de sa semence et, par un prodige inouï, un nouvel être humain naîtra. Chez

l'homme, comme chez tous les animaux, on s 'accorde à reconnaître que le mâle et la femelle ont

chacun une fonction nécessaire dans la genèse de la progéniture. Mais personne n'a établi

conunent la semence du mâle rend la femelle féconde"(48).

Cette "Histoire du Foetus Mussipontain" va, au moment où l'on commençait à

dépoussiérer les vieux livres, jeter une lumière sur le mystère de la génération. celui des

semences en particulier. Quelle est leur action, y a-t-il prépondérance de l'une sur l'autre? Quel

rôle jouent-elles, matière ou "esprit"? Il manquait quelque chose de palpable, des éléments

figurés. Oncommençaità les voir grâce aux "loupes" de plus en plus puissantes.

1· On entendait par là les savants qui pratiquaient la physique. les mathématiques autant que la philosophie.
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La génération, selon la conception de ce siècle. est la formation d'u n individu semblable

à celui dont il tire son origi ne, à partir des principes qu'il en reçoit, c'est-à-dire de matière qui se

compose toujours de s quatre éléments et d' une Conne particulière à cet être. Matiè re et Conne

sont foumies par les géniteurs. C'est une définition de cette époque. toute empruntée

d'AristotéIicisme. Donc l'être se reproduit semblable à lui-même et si l'immortalité lui est

refusée, il l'a tteint en tant qu'espèce.

Quelles sont les connaissances de la génération à l'époque du "Foe tus Mussipontain"?

Peu de choses il est vrai, mais une théorie de génie, celle d'Aristote. Au contraire de celles de

Platon, les conceptions biologiques du Stagirite sont beaucoup plus préci ses et beaucoup plus

proches des données de l'expérience et de l'observation. Elles traverseront l'Antiquité et le

Moyen Age. comme sa philosophie. Elles seront certes mod ifiées au cours des temps. en

particulier par Galien . mai s l'essentiel en sera conse rvé.

Hippocrate considère que la génération nécessite deux semences. la semence mâle ou

sperme et la semence femelle. Toutes deux sont composées de toutes les parties du corps qui

vont descendre vers les organes génitaux par la moel1e épinière. Ces deux semences se mêlent

dans la matière, s'échauffent. s'épaissis sent, gonflent (comme le pain qui lève) et produisent

so uffle et chaleur. Celle-ci aura une action coagulante. celui-là va donner un mouvement aux

différentes composantes venant du père et de la mère. Ces différents "extraits" du corps des

paren ts reprennent la position qu'il s avaient dans le corps de ceux-ci (64).

Platon résume en quelques lignes sa physiologie de la génération, dans un style

laconique et à la fois imagé : ..Et cela dure jusqu'à ce que le désir et l'am ou r des deux sexes

s'étan t joints, puissent cueiUir un fruit comme ceux des arbres. et semer dans la matrice conune

dans un sillon des vivants invisibles en raison de leur petitesse et encore informes, puis y

distin guer des parties. les nourrir au-dedans de la matrice. les faire grandir et final ement les

produire à la lumière et achever la génération des vivants"(63).

Aristote. que l'on avait vu d'abord phi losophe, est certainement le fondateur de la

biologie. c'est là qu 'il se trouve le plus à l' aise. Cependan t il n'est pas parti de rien. JI a puisé

largement dans le matériau qui lui venait des Présocratiques ainsi que d'Hippocrate et des

médecins de Cos.

ne ces "physiciens..2 il va garder la théorie des quatre éléments. assoc iés aux quatre

qualités primordiales: la terre - sec . l'eau - humide. l'air - froid et le feu - chaud (52).

2- La physique étai t la science de la nature jusqu'au XVIe siècle où elle se sépare de la physiologie. Elle est

devenue scientifique. expérimentale au XVIIe siècle.
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Concernant la génération elle- même, il s'inspire de la thèse des deu x; se me nces qui vont s'uni r,

s'échauffer, s'épaissi r et se gonfler. Dans toutes les théories, nous verrons qu 'il y a

fermentation.

Dans sa phys ique, Ari stote tente d'expliquer de quoi sont faites les choses.

De "matière", dit-il. mais pour exister elle doit être mise en "for me"; l'une et J'autre

n'existent pas isolément mais toujours associées. Il reconnaît cependant les quatre corps

simples. associés aux quatre qualités, mais il en ajoute un cinquième, parfai t ou div in . l'éther

qui constitue les astres. Il attribue un rôle act if au chaud et au froid , ils mettent en forme: un rôle

passif au sec et à l'humi de, ils sont mis en forme. C'e st en effet la température qui va changer le

plus la consistance des corps. Les corps simples vont être mis en forme pour donner les corps

composés qui correspondront chez les être vivants aux tissus. puis il peut y avoir une troisième

mise en forme pour donner un corps spatial qui co rrespondra, en l'occurence chez les êtres

vivants , aux organes .

Puis Aristote en vient à la physiologie de la génération.

Il calque sa biologie sur sa physique en rapprochant la création de l'homme avec celle du

monde. La fem elle fournit la matière, le mâle fournit la fonne. Qui va placer la fonne dans la

matière? c'est la Nature. Mais celle-ci ne représente qu'un agent d'exécution , la se rva nte

opérant sous la direction de Dieu (14). Seul le mâle am ène le principe prolifique. Il procure la

fonne par sa liqueur séminale et donne le mouvement. Le spenne est un résidu de la nourriture

sanguine, il en est d'ailleurs le produit le plus élaboré, "cuit " grâce à la plus gran de chaleur du

mâle. Le spenne est non seulement chaud mais il contient de j'air, c'est une écume. La fe me lle

est pourvue d'un organe (utérus ou ovaire) que le Stagirite n'a pu différencier. Elle répa nd "au 

dedans d'elle-même" une liqueur (les me nstrues) venant du sang, in suffi samment "cuit" ,

liqueur peu élaborée parce que la femelle a moin s de chaleur, elle est moins parfaite que le mâle.

C'est un élément passif, inerte, "info nne".

Dan s la Géné ra tion des Animau x. Aristot e es saye égale ment d' imaginer un e

embryogenèse (2).

La coagulation des men strues, grâce à la liqueur mâle, formerai t l'embryon "En tant

qu'ell e contient le principe du mouvement et de l'énergie qu'elle communique aux menstrues

une espèce d'âme qui donne la vie", dit-il. C'est la fameuse auraseminalis ou auraspermaiica.

Le sperme va agir comme la présure ou le suc du figuier dans la coag ula tion du lait . Nous

verrons que cette noti on est repri se par de nombreux savants, et les comparaisons donnent lieu

à des images multiples. Dans un second temps, ce caillot se structure par le jeu du chaud-froid

qui va modifie r la co nsistance des différentes parties sous l'effet de l'âme (l 'âme nutritive
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comme nous le verrons plus tard ). Enfin le coeur se différencie et va jouer le rôle de centre

organisateur, c'est aussi le siège de l'âm e.

Aristote émet une hypothèse originale sur le problème de la ressemblance de l'enfant à

ses parents, problème de génétique déjà! Il est basé sur la résistance que la matière femelle

oppose à la semence mâle. Si celle-ci domine entièrement la matière, la Nature produira un mâle

absolument identique au père, l'être parfait, . . . . après Dieu cependant. Mais si la "matière" offre

de plus en plus de résistance à l'action de la 'forme", les caractères du père vont s'estomper, au

profit de ceux de la mère. Il y aura alors production d'une fille. Si la matière continue à accroître

sa résistance, les caractères du père vont disparaître, puis ceux de la mère; ils sont cependant

capables de réapparaître dans les générations ultérieures, c'es t l'atavisme. Enfin, au dernier

stade , si la semence mâle est totalement dominée, il y aura production d'un être n'ayant plus

aucun caractère humain, un monstre (14) .

La fille, donc la femme, est moins parfaite que le garçon : c'est une "déviation de la

nature". Ce sera, comme nous le verrons, le thème de la sectio III dans les Secundinae.

Cinq siècles se sont écoulés. Nous amvons à Galien. Il fut l'un des deux grand s

médecins de l'Antiquité. Cette longue période est stérile pour la biologie, aucune conception

nouvelle ne voit le jour.

Galien s'es t fortement inspiré d'Aristote et des Stoïcie ns tant dans sa physiologie qu 'en

embryologie (le terme n'est pas encore connu). Il s'accorde avec eux pour distinguer dans le

macrocosme deux principes qui s'opposent: un principe actif qui sera toujours un souffle et un

principe passif qui sera une matière. Celle-ci est composée des quatre éléments, reliés aux

quatre qualités primordiales. Ce fondement semble, du moins chez les médecins, ne plus faire

l'unanimité. Un ami de Galien , grand médecin de son temp s, Quintus, lui disait en raillant:

"que le froid , le chaud, le sec et l'humidité sont des noms ou des qualités dont la connaissance

appartient plutôt aux baigneurs qu'aux médecins"(70).

Les corps sont les seules réalités et sont en effet de deux espèces : les corps spirituels qui sont

des esprits, souffles ou gaz et les corps matériels, solides ou liquides.

Dans la physiologie de Galien, les semences seront toujours des liqueurs. La semence

mâle est formée d'un e part de sang transformé par "coction" et d 'air ou pneuma d'autre part,

c'es t ce dernier qui a le pouvoir fécondant. Dans la liqueur femelle n'interviennent plus les

menstrues; la semence femelle est représentée par les sécrétions utérines et vaginales.

Selon le médecin de Pergame, la femelle est également imparfaite. D'abord parce qu'elle

est plus froide, ensuite, et c'es t une idée nouvelle, parce que ses organes génitaux, les mêmes

que ceux du mâle, sont inversés et invaginés. Par son manque de chaleur, elle a empêché la
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maturation complète de ces organes. Par contre, cette imperfection va se révéler providentielle.

"N'allez pas croire, dit Galien, que notre Créateur ait volontairement créé imparfaite et comme

mutilée la moitié de l'espèce entière, si de cette mutilation ne devait résulter une grande utilité"

(66). Cette inversion de s organes de la femelle procure en effet une poche propre à recevoir le

sperme, à Je conserver, le nourri r, puis nourrir et conserver le foetus jusqu'à son panait

développement..

Dans la génération et toute sa physiologie, Galien va s'écarter d'Ari stote. Le corps et ses

organes ont tous une fonction. Il va les doter, pour accomplir ces différentes fonctions , de

"facultés" et c'est là une notion tout à fait nouvelle. Elles remplaceront en quelque sorte la

chaleur et l'âme nutritive aristotélicienne.

Le spenue, lui , a un rôle actif, il va fournir la "forme"; la semence femelle va apporter la

"matière", elle a un rôle passif. Ces deux semences se rencontrent dans la matrice , s'agglutinent

et le mélange se gonfle. L'utérus va le retenir grâce à sa "faculté rétentive". Le sang menstruel

assumera la nourriture de l'embryon. Quand ce sang menstruel dépassera les besoins du foetu s,

l'excédent gagnera les mamell es où il sera transformé en laië . C'est l'explication de la

suppression des règles pendant la grossesse et lors de l'allaitement.

L'organogenèse va s'effec tuer grâce aux différentes facultés du foetus :

- La faculté générative qui fournira le "germe", c'est-à-dire une amorce du tissu à fabriquer.

- La faculté altérarive de l'aliment qui est dégradé et transformé en tissu grâce à la faculté

productive.

- La faculté confi gurative qui va donner au tissu la forme de s organes .

Le premier organe formé est le foie , c'es t le plu s gros organe, "digne d'admiration"

selon Gal ien. C'est lui qui va régir la nutrition et devenir l'organe de la sanguinification parce

qu 'il est le principe des veines. Viendront ensuite le coeur, principe des artères, et l'encéphale,

principe des nerfs et siège de l'âme.

L'utérus viendra bien aprè s et sera doté de plusieurs fon ctions naturelles:

- anraetrice pour les deux semences mâle et femelle.

- rétentrice pour ces semences, pui s pour le foetus jusqu'à sa croissance complète.

- expulsive pour le foetu s à maturité ou pour le foe tus mort (64).

3· La cavité utérine serait reliée au mamelon parun conduit à fonction laeto-menstruelle, sur la nature duquel on

a beaucoup discuté jusqu'au XVIIe siècle.
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Planche XVIII : Léonard de Vinci , (1452· 15 19), a consacré quarante et un ans de
sa vie à l'anatomie et au dessin anatomique. Il a bea ucoup disséqué et assisté à des
dissections à Florence, à Rome. Dans ses dessins il donn e so uvent une
présentation topographique et fonctionnelle. Ce sont des dessins presque parfaits
ou des dessins incomplets, quelqu efoi s de simples griffo nnages. avec beau coup
d'annotat ions physiologiques, des dessins composés par après et mêm e des
dessins inexacts (il y en avait aussi chez Vésale ), en part iculier il visualise, sur un
de ses croquis, un canallacto- menstruel totalement imaginaire .
Mais pourquoi tant de matière dans ses manuscrits? Il est possible qu'il ail pensé à
s'en servir pour écri re un ouvrage traitant de l'anatomie humaine depui s le foe tus
jusqu'au vie illard , anatomie qu'il au rait probab leme nt éla rgie dans le sens
fonctionnel et physiologique (Huart).
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Planche XIX : Foetus in utero. (Deux dessins de Léonard de Vinci). Dans le dessin
de la page précédente, on est frappé par la précision et J'exactitude de la position du
foetus dans l'utérus. On veit la coupe des trois membranes, dejà connues de
Léonard, le cordon et son insertion , le placenta (ici cotylédonaire).
Ici le foetus n'est pas figuré dans l'utérus. Ce sont cependant les positions que le
foetus aura dans la matrice, vues de face et des deux profil s, droit et gauche.
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No us voyons donc conunent le médecin de Pergame se différencie d'Aristote dans sa

physiologie. No us verrons qu'il s 'en démarquera également quand il s'agira de l'animation de

J'être vivant.

Enattribuant un rôle actif à la chaleur. Aristote reprend une conception ancienne. C'est

une notion qu'on retrouve chez les Présocratiques dans la fréquente assimilation de l'âme au feu

ou à la chaleur, dan s J'association de la chaleur au caractère mâle, dans le rôle mystérieux du

feu dans la fusion du métal, la cuisson de la terre et plus tard dans son rôle d'agent de

transformation chez les alchimistes. C'e st également la chaleur vitale, la chaleur innée. "Cette

cha leur, source de vie , le Créateur ' , dit François Jacob (52), " l'a répartie en deux jeux. L'un

est placé dans la semence mâle, capable d'activer et de donne r la forme à la matière contenue

dans la semence femelle [.. .. ]. L'autre jeu est placé dans le soleil, d' où la chaleur peut activer

directement les éléments. la terre . l'eau et toutes sortes de débri s" .

Aristote a cru, comme toute l'Antiquité , à cet autre jeu. la génération spontanée qui ne

donnerait naissance qu 'au x êtres vils tels que vers, insec tes, testacés (mollusques) et " tout ce

qui naît spontanément non pas de semence, mais de matière putride et de fange" comme le dit

Femel (64). Le Stagirite l'explique par la chaleur, qu'elle vienne du soleil ou de la terre: "La

putréfaction et les matières pourries sont le résidu de ce qui a subi une coction (3) . Les animaux

et les végétaux naissent dans la terre et dans l'eau, parce que dans la [erre il y a de l'eau. dans

l'eau du souffle et que celui-ci est tout entier pénétré de chaleur psychique , si bien que tout est ,

en quelque sorte, plein d'âme". Tout est donc réuni pour la génération, la matière qui va subir

une coction et la fo rme , le souffle et la chaleur.

Galien croit aussi à la génération spontanée mats il est médecin avant tout et seul

l'homme l'intéresse vraiment.

Van Helmont étend cette génération même aux mammifères. Il proposa dans ses

"Principes PhysiQues" la recette de fabrication des souris la plus célèbre de toute l'histoire de la

biologie. On résiste difficilement à la tentation de la citer dans le texte : " Si on comprime une

chemise sale en la bouche d'un vaisseau. où il y ait du from ent. dans une vingtaine de jours ou

environ. le ferment sorti de la chemise est altéré par l'odeur des grains, transmue le blé revêtu

de son écorce en souris. qui sont différenciées par une diversité de sexe, qui en après

multiplient leur espèce, en habitant les uns avec les autres, (. .. ]. Et ce qu i est encore de plus

admirable, c'est qu 'ils ne sortent pas du froment comme des petits avortons à demi

formés....."(64).
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En 1662 , Deusingius fait le point dans les "Secondtnae' sur les problèmes évoqués dans

les recueil s précédents qui sont, dit-il , "dignes d'admiration mais que la nature avait cachés. Il

traite et résume en vingt- quatre sectio toutes ces questions. Quelque-unes intéressent la

génération.

Sectio XVII : De perdriabus ac Vulturibus stne Marium coniunctione

parientibus

"A propos des perdrix el des vau tours qui peuvent perpétuer l'espèce sans mâles" .

Il ne s'agit pas d'une génération spontanée stricto sensu mai s d'une génération indirecte.

Les deux semences se trouvent réunies grâce à un élément étranger, cependant sine coëu.. "Les

perdrix et les vautours peuvent , dit-il, être fécondés par la semence du mâle emportée par le

vent si les femelles se trouvent sous ce vent".

Un cas semblable est cité par Dionis dans son Traité d'Anatomie (23). C'est celui d'un

garçon qui émit de la semence dans l'eau de son bain. Une fille vint également s 'y baigner. On

raconte que la semence fut attirée par la matrice de cette fille qui "devint gro sse" . Dionis ne

pense pas le fait possible car la matrice n'a pas de faculté attractive (allusion à la théorie des

"facultés " de Galien) et que la concentration de la semence est tellement faible qu'elle n'a

conservé aucune activité.

Après avoir traité des théorie s des Anciens sur le sujet de la génération normale ou

naturelle (il est persuadé que le foetus mussipontain en est le fruit), après avoir évoqué l'idée de

génération spontanée, après avoir traité de cette génération sans mâl e, sorte de fécondation

artificielle, Deusingius aborde les cas particuliers : les différentes cau ses extérieures qui peuvent

intervenir ou modifi er la génération normale.

Sectio V111: De Fermenta in genere, Ac Speciatim Seminis & Cerevisia

"A proposdu ferment dans la génération et en particulier des semences et de la cervoise".

Comme nous l'avons vu, Aristote attribue, dans la génération, un rôle important à la

chaleur, surtout celle de la semence mâle, Galien aux "facultés naturelles", d'autres aux

ferments. C'est en effet une théorie récente, inspi rée de Paracelse qui fut au début du XVI e

siècle un précurseur. Il dit ;"mes livres ne sont pas écrits conune ceux de s autres médecins qui

se sont bornés à copier Hippocrate et Galien; je les ai composés en me fondant sur l'expérience

et la raison. Un siècle plus tard, Van Helmont tentera en vain de ressusciter les théories de son
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maît re. Cette sectio est un "digest" de sa physiologie basée sur les ferments, leur nature n'est

pas clairement définie, on pourrait les assimiler à un gaz. une odeur. Leur mod e d'act ion n'est

pas mieux expliqué, ou en termes alchimiques difficilement compréhensibles. C'est l'avis des

traducteurs, c'est aussi J'avis de Deusingius.

D'après Van Helmont, la matière est l'eau, les ferments la transforment. Quant à

l'archée, il en est la "form e" ou bien un coordinateur de l'action des ferments, une sorte d'âme

sensitive.

Dans une première partie de cette Sectio. Deusingius, à propos de la fermentation,

donne un aperçu de la génération selon Platon. Il passe ensuite à la physiologie de la digestion

selon Van Helmont; elle est le centre de toute sa théorie à tel point qu 'il place l'âme dans le

duum virat rate-estomac.

Il voit six digestions:

- La première se passe dan s l'estomac, le ferment est très acide, mais une acidité différente de

celle du vinaigre. C'es t le ferm ent principal qui vient de la rate .

- La deuxième a lieu dans le duodenum, par l'action de la bile elle neutralise l'acidité.

- La troisième se fait grâce au ferment sanguinifiant qui transforme dans le foie le chyle en sang

veineux.

- Laquatrième se passe dans le coeur où le sang veineux se transforme en sang artériel.

- La cinquième a lieu aussi dans le coe ur, elle produit "l'esprit de la vie ".

- La sixième se déroule dans les différentes parties du corps où le sang est assimilé par une

"cuisine" , c'était chez Aristote la "coction".

Ven ons en à la génération. L'enfant se fo rme grâce à l'idée (c'est une substance"airée"

comme le ferment, comparable à la chaleur et au pneuma du Stagirite) qui est émise en même

temps que la semence et dan s celle-ci. C'e st l'idée séminale qui est "plantée en la semence des

parents" , du père ou de la mère. peut-être des deux. a le sera informée de ce qu 'ell e doit faire ,

elle matérialisera l'image de l'enfant; d'autres idées ensuite détermineront la ressemblance , les

habitudes, le carac tère .....

Après l'exposé de ces thèses de Van Helmont, Deusingius précise que l'intervention des

deux sexes serait inutile si dans la semence de la femme il se cachait un tel ferment.

L'imagination de la femme pourrait alors activer le ferment et "s'il en était ainsi, de nombreux

emanuels? seraient conçus pendant les songes des vierges" .

Le Sauveur aurait pu être conçu de cette façon, l'Esprit Sa int suppléant l'énergie de la semence

4· Lesemanuels (de emanere) sont des êtres issus d'une émanation directe de Dieu .
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virile par une insufflation formatrice de la semence virginale. Dans la Bible il est dit: "Sarah

était vieille (Abraham aussi) et ne pouvait plus espérer avoir d' enfa nt, Dieu pourtant annonce à

Abraham que sa femme va lui donner un fils" . Sara h sera it devenue féco nde grâce à quelque

ferment spéci fique (28).

A l'origine de la conception, on trou ve dans toutes les "philosophies" une fermentation

qui a donné lieu à de nombreuses comparaisons. Deusingius ainsi que Van Helmont la

comparent à celle de la cervoise . Elle est aussi imagée d'autres façons:

- Dans la Bible, Job dit ; "ne m'as-tu pas caillé comme du fromage"

- Hippocrate la compare au pain qui se so uffle ou à l'action de la présure qui caille le lait.

- Aristote, à l'action du suc du figuier qui , lui auss i, caille le lait.

- Galien dit de cette fermentation : "elle provoque de la chaleur qui agite les particules et

provoque le gonflement du mélange".

- Enfin Descartes dira des deux semences que "chacune sert de levain à l'au tre" .

La génération ne suit pas toujours les règles édictées par les différen ts "physic iens" ou

"biologistes". Dans la Sectio suivante, Deu singius expose quelques cas sortant de ces règles et

montre quels ont pu être les vagabondages scientifiques de son époq ue. Dionis est du même

avis : "On publie tant d'extravagances qu'un honnête-homme doit se méfier de tout , & ne croire

que ce qui est rapporté par des gens dignes de foi" .

Sectio X I : De varia Genesi ex di ver si s specie bus; A c Transplantation e,

se u coniugio di versarum Specie rum; It emque Seminum in idon eo loeum

reeonditorum vi & energ ia, Variaque M etempsy chosi, vel potius Meta somato si

"De la genèse à partir d'espèces diverses, de la transplantat ion. de l'union d'espèces diverses. el en outre de la force

et de J'énergie des semences enfermées dans un lieu approprié. Au sujet de la métempsychose ou plutôt de la

métensomatose".

Des animaux pourraient, comme le rapporte De using ius, provenir de plantes comme des

plantes proveni r d'animaux. Ainsi un homme fut un jour atteint d 'un panaris qui s'ouv rit et

donna naissance à une rose. D'après Brassianu s, le sujet aurait pu être piqué à ce doigt par

l'épine d'une rose. II en est de même du pêcheur qui a engendré un petit poi sson dans son doigt

parce qu'il avait été piqué à ce niveau par l'arête d 'un poisson , elle aurait ainsi introduit la

semence du poisson .
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Bien plus, Borelli> et quelques autres pensent que des crapauds, des poissons. des

serpents peuvent être engendrés dans J'estomac de l'homme; cela pourrait provenir de l'eau

renfermant des oeufs de ces animaux. L'imagerie de l'époque montre souvent des femmes

vomissant des crapauds ou serpents . Salmuth va plus loin puisqu'il raconte J'histoire d'un

embryon humai n qui se serait développé dans l'estomac et Borelli conclut: "ce ne doit pas

sembler absurde ou impossible !".

Il est dit aussi que dans les environs de la mine d'or de Moncinotapa, les plantes et les

arbres renferment de nombreuses paillettes d'or et d'argent. Les plantes seraient capables

d'absorber les métaux du sol et en seraient imprégnées ainsi que certain s animaux qui auraient

absorbé ces végétaux.

Les semences peuvent être très résistantes. Deusingius en cite quelques exemples :

Après dessiccation les graines remise~ dans l'eau peuvent encore germer cinq moi s après.

Certaines graines même peuvent être conservées très longtemps et si on les met dans un vase

d'eau, on obtient à nouveau une plante, mais la chaleur est indispensable.

A nouveau il relate une histoire peu crédible. Un chevalier présentait un énorme abcès

dans la région épigastrique, il s'ouvrit et dans le pus on trouva un chat. Ce pauvre hom me

aurait avalé quelque aliment souillé par "l'esprit séminal" qu'un chat aurait répandu. Mais, dit

l'auteur, ce qui est étonnant c'est que la digestion n'a pas détruit la semence alors que les os

sont digérés par le chien, la semence de gui par les grives. Par contre les graines ne résistent

pas au feu.

Deusingius termine par deux cas de métensomatose qu'il assimile à la métempsychose .

Plutôt que la transmigration d'une âme d'un corps dans un autre, il s'agit d'une transmigratio n

d'un corps dans un autre. A partir d'un cadavre ou de ses cendres renaît un autre animal , soit de

la même espèce, soit d'une espèce différente :

- Borelli cite le cas d'écrevisses qui, brûlées par la réverbération du soleil, sont rendues à la vie

si leurs cendres sont placées dans un endroit humide.

- Se lon Rocheus, des hérons pourraient être changés en poissons s'ils sont nourris

exclusivement de poissons.

L'imagination ne semble pas, en ce XVIIe siècle, avoir de bornes!

5- Borelli, chimiatre italien. fut un éminent physiologiste. mais émit parfois des hypothèses scientifiques

farfelues.
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Sectio VII: De Phantasia Praegnantium virtute

"De la puissance de l'im aginat ion des femmes enceintes"

Selon Paracelse: "L'imagination féminine ressemble à la puissance divine, ses désirs

extérieurs se reproduisent sur l'enfant", Toutes les visions, tous les rêves, toutes les

impressions "peuvent se frayer un chemin jusqu'a u petit dans le ventre de la mère"(52).

Dans ses commentaires, Deusingius fait référence à Disby qui, dans son livre De la

Poudre de Sympathie, relate le fait d 'un enfant né sans main parce que la mère, lo rs de la

grossesse. avait subi une grave atteinte de la main.

Autre cas identique, c'es t celui de la femm e du pasteur d'église qui a été épouva ntée par

l'accident de sa fille. elle avait subi un traumatisme de l'oeil. Trois jours après, la femme

accoucha d'u n fils borgne alors que la fine se rétablissait et n'avait pas perdu la vue.

Le foetus mussipontain aurait-il pu, lui aussi.avoir été conçu par la se ule imagination de

la mère ? Flle ne suffi rait pas, selon Deusin gius, en dehors de toute semence mâle. Aussi

trouve-t-il que le Parlement de Grenoble s'est laissé tromper quand la cour a rendu un arrêt en

"donnant profit à une demoiselle sur la naissance d'un sien fils , arrivé quatre ans après

l'absence de son mary et sans avoir eu cognoissance d'au cun homme" . B le fut donc acquittée

car elle pré tendait être devenue enceinte par un violent effort d'imagination en se fi gurant. en

songe, avoir eu des rapports avec son mari décédé.

"L'excellent Bartholin" se rangea à l'avis de cette Cour de justice , mais rapporta que le

Président du Parlement de Toulouse, n'acceptan t pas le verdict de ses collègues demanda l'avis

du Profe sseur Delord de la Faculté de Montpellier. Ce dernier, le 13 Février 1637, dit qu'il était

impossible, et c'est bien l'avis unanime des médecins, que cette femme ait pu concevoir san s

une semence virile. Il ne voit pas, conclut-il, pourquoi le sexe mâle exi sterait si la fenune avait

la possibilité d'engendrer seule.

De usingius fait une remarque à propos des counisanes : elles ne manqueraient.

s'appuyant sur le jugement de Grenoble et invoquant leur puissance d'imagination, de justifier

ainsi le fruit de leur débauche.

Enfin la force de "imagination de la femme enceinte peut influencer la date de

l'accouchement; certains pensent que des retards de nombreux mois sont possibles. Mais selon

Zachia, la grossesse ne pourrait anticiper ou dépasser le terme que d'une dizaine de j ours.

L'enfant pourrait, en raison de la puissance de cette imagination, naître avec une anomalie

disgracieuse, verrue, hémangiome , naevus ou autre "poireau" et "tache de vin" . C'est une

croyance qui a fait son chemin jusqu'à nos jours.
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Lemniu s, dan s Les Oeulres Merveilles et Secrets de Nature propose un remède au cas ou

"quelque fraize... ou que lque pépin de raisin luy touche en quelque endroict du corps soudain

s'imprime en l'enfant une marque ou tache semblable endroict du corps. La mère après avoir

bien nettoyé sur son corps l'endroit, placer sa main loin de cet endroit. Au moyen de quoy

incontinent le mal est de stourné, ou bien la marque s'imprime en cette lointaine partie qu'e lle

aura touchée, toute l'imagination et faculté naturelle se tournant en cet endrcict" (15).

Il existerait, selon la Bible, un traitement préventif à ces méfaits de l'imagination. "Une

femme enceinte doit se méfier des apparitions des démons nocturnes", ne craindre "ni les

terreurs de la nuit, ni la peste qui marche dans les ténèbres" pas plus que "le spectre de la nuit".

La femme enceinte ne doit pas s'exposer à des visions insolites afin que l'enfant ne soit pas

"marqué" par des taches diverses (28).

Qu'a t-on entendu jusqu 'à présent?

Que la génération avait à son origine le mélange de deux semences, de deux liquides

qui, par conséquent, n'avaient pas d'organisation bien définie.

Au milieudu XVIIe siècle, Harvey avait bien posé l'axiome que tout être vivant est issu

d'un oeuf, mais il n'avait aucune idée malgré toutes ses expériences sur les daine s, de ce que

pouvait être un oeuf. Cependant cette idée avait fait son chemin. Onsent alors que c'est dans la

semence que se cache le secret. "C'est là qu'il s'agit de substituer figure et mouvement aux

forces occultes" comme le dit Francois Jacob (52) . Et à force d'examiner, de disséquer, de

fouiller les corps, grâce à Regnier de Graaf, Redi et Srenon, on va trouver dans les ovaires des

éléments figurés, "des espèces d'oeufs". Il n'y a qu 'un pas pour ne plus douter davantage que

"les testicules de la femme sont des ovaires" et que "la Génération se fait de la même manière

dans les femmes que chez les brutes puisqu'elles ont des oeufs dans les testicules et des

trompes attachées à la matrice" (20).

Dix ans après, Ham et Van Leeuwenhoek vont découvrir une forme figurée dans la

semence mâle : le spermatozoïde ou animalcule.

Puis on pense que chez l'animal comme chez l'homme la semence contiendrait le germe

du petit être à venir, comme la graine du haricot en particulier contient la petite plante

préformée. Alors qu'auparavant on manquait de structure organisée dans les semence s,

maintenant il y a trop de gennes. Les ovistes disent qu' il est dans l'oeuf, la fécondation repose

alors sur la femelle, le mâle ne fait qu'activer le germe. II est dans le spermatozoïde disent les
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animalculistes, et la fécondité est a lors rendue au mâle. Le spermatozoïde "renferme et cache, en

petit, sous une peau tendue et délicate, un animal mâle ou femelle de la même espèce" dit

Hartsoeker, un des défenseurs de la théorie.

Puis vint la théorie de l'emboîtement, mais laissons la parole une nouvelle foi s à Aud ry :

"Il y a donc de l'apparence que tous les corps des animaux qui sont nés depuis le

commencement du monde et qui naîtront jusqu'à la consommation des siècles, ont été créés

dans les premiers individus mâles (le s ovistes diraient femelles) de chaque espèce".

Toutes ces théories ont permis de donner à nouveau libre cours à l'im agination: les oeufs

peuvent-ils se former sans accouplement, y en a-t-il chez les vierges ou les femmes fri gides, la

femme est-elle toujours féconde ou ne le devi ent-elle que sous "l'aiguillon du plaisir"? Cela va

même tou rner à la mascarade. L'Encyclopédie de Diderot et D'Alembert relate qu 'un certain

Delempatius avait fait paraîtr e, en 1669, dans les "Nouvelles de la République de s Lettres" un

article où il "assuroit qu'ayant observé cette liqueur prolifique, il y avoit trouvé des animaux

semblables aux têtards qui doivent devenir des grenouille s; qu e leur corps lui parut à peu près

gros comme un grain de from ent; que leur queue étoit quatre ou cinq fois plus longue que le

corps; qu'il s se mouvoient avec une grande agita tion, & frappoient avec la queue la liqueur dan s

laquelle ils nagoient. Mais, chose plus merv eilleuse , il ajoutoit qu'il avoit vu un de ces animaux

se développer, ou plutôt quitter son enveloppe ; que ce n'étoit plus un animal tel qu 'auparavant,

mais un corps hum ain, dont il avoit très bien distingué les deux bras, les deux j ambes, le tronc

& la tête, à laquelle l'enveloppe servoit de capuchon". L'encyclopédi ste poursui t: "II ne

manquait à cette observation, pour les conséquences q u'on vouloit en tirer, que le vérité du fai t.

L'auteu r qui etoit sous le nom emprunté de Delempatius, M. de Plan tade, secrétaire de

l'Académie de Montpellier, a souvent avoué que toute cette prétendue découverte est absolument

suppo sée, & qu'il n'avoit eu , en la prod uisant, d'autre dessein que de s'am user au dépend des

admirateurs, trop crédules, de ces sortes d'ob serv ati on" (20) .

Un demi siècle va passer, l'espèce d'oeuf va devenir un ovu le qui sera fé condé par le

spermatozoïde. L'ère de l'embryologie va s'o uvrir au XVIIIe siècle avec les travaux de Caspar

Friedri ch Wolf. Enfin Darwin et Mendel vinrent au XIX e siècle et la génétique a fait son siècle

du XX' .
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LA FEMME, ERREUR INDISPENSABLE

Planche XX : La naissance de Vénus, la femme de tous tes temps: Bas-relief antique

(Rome : Musée National)
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Nous avons vu dans le chapitre de la génération que le mâle va amener la forme, la

femelle la matière et. par un dosage idéal, la Nature, la servante de Dieu , va créer l'être le plus

parfai t. le mâle. Mais la force de la semence du père peut être moins efficace, la semence de la

mère peut être surabondante, ou le spenne presque inexistant. On voit apparaître alors des êtres

plus ou moins mutilés, dont la femme. Bles sont victimes d'une erreur ou plutôt d'une

déviation de la Nature.

En effet , dit Aristote " la femme est comme un mâle mutilé et les menstrues sont comme

une semence qui n'est pas pure; une seule chose lui manque, te principe de l'âme". On voit

comment à trois reprises, en ces quelques lignes, le Stagirite marque bien l'imperfec tion de la

femme. Ailleurs il dit : "c'est un être imparfait parce qu'elle possède moins de chaleur que le

mâle". L'association de la chaleur et du caractère mâle était déjà une conception des

Présocratiques. Quant au caractère imparfait de la femme, c'était aussi une vieille tradition. Sa

semence est également plus faible, elle contribuera à produire plutôt un être faible, une femme.

Il n'y avait donc qu'un pas à la considérer comme une malade par nature (3) .

Lors de la génération, c'est à elle qu'on impute toutes les fautes (1a femme n'est-elle pas

essentiellement un réceptacles). On incrimine également son utérus quand il y a un problème

dans la production de beaux enfants. L'enfant ne se développera pas normalement. restera

malingre si la matrice est trop petite. Si l'utérus est trop ouvert, la semence mâle va s'en

échapper, s' il est trop fermé, la semence ne pourra y entrer . La femme sera alors stérile.

Cependant cette déviation dont parle Deusingius s'est révélée nécessaire, sans elle l'espèce se

serait éteinte.

Aristote n'est pas le seul à avoir fait de la femme un être inférieur.

Il est dit dans la Genèse: seul Dieu est parfait. C'est l'homme (et non la femme) qui a

étécréé à son image. Toujours dans la Genèse on trouve dans la bouche de Dieu "Tes désirs se

porteront vers ton mari mais il dominera sur toi"(28).
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L'Inde a la même conception de la femme: "Quand Twashtri , le Divin Ouvrier, voulut

créer la femme, il ne lui restait plus aucun matériau. Il utilisa les restes et les rebuts de la

création".

Selon le Timée, la race humaine serait apparue sur la terre sans être sexuée. Lorsque les

premiers hommes décédèrent, ils furent jugés par Dieu . Le verdict de ce tribunal fut à l'origine

de la sexualité humaine. Les êtres lâches et couards furent transformés en femmes et les

individus courageux réincarnés dans des corps masculins. Les diverses espèces animales furent

form ées par la transmigration des âmes humaines dans des corps non humains (63) .

Démosthène, à peu près à la même époque, disait en parlant de l'homme "Nous avons

des courtisanes pour notre plaisir, des concubines pour maintenir constamment notre corps en

bonne santé, des épou ses pour nous donner une descendance légitime". Nou s voyons là en

quelle estime il tient la femme.

Dans le Talmud, on relève ce dicton "Tout individu de sexe masculin est tenu de

prononcer trois bénédictions par jour pour remercier Dieu qui n'a fait de lui ni un païen, ni un

esclave. ni une femme" (17) .

Dans la Sectio III intitulée Faeminae an reete dicantur ttapEKfJaor,ç Kat

a J.lapT1JJ.laT1Jç fPuOEc.oç praevaricates et errores Naturae

"Peut-on à juste titre dire que les fenunes sont des déviations et des erreurs de la nature"

Deusingius rapporte que la Nature effectue toute chose selon un plan bien déterminé par

Dieu . Cependant livrée à elle-même, elle peut dévier du plan pré-établi . Il fait un parallèle avec

celui de la mer qui a été créée avec ses flux et reflux. Si la Nature fait un faux pas, ne contrôle

plus la mer, celle-ci peut donner un ressac sur le littoral et même entraîner tempêtes et

catastrophes. Il en est de même lors de la création de la femme. Suit un rappel des thèses de

l'infériorité de la femme selon Aristote et Galien, comme nous l'avon s vu dans le chapitre

précédent . Si la Nature, dit Ari stote, a créé un mâle parfait, il produit une semence parfaite qui .

grâce à son pneuma, procure à l'homme seul le pouvoir fécondant (et non à la femme). Selon

Galien , celle-ci est créée plus imparfaite car elle a moins de chaleur. Mais conunent Dieu

pourrait-il admettre qu 'une de ses créations , la femme, soit imparfaite. s'il n'avait pas pensé

que cette imperfection entraînerait un avantage: perpétuer l'espèce. Grâce à son utérus. la

position interne de "ce précieux organe" permet la nidation et la conservation de l'embryon.
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C'était donc le dessein de Dieu de créer une femme incomplète et imparfaite, et la nature

J'a produite (77).

Vient ensuite un commentaire de Metellus. Il s'intéresse au plaisir, mais un plaisir pour

l'homme seulement . puis en modérant, il reprend aussitôt. particulièrement pour l'homme.

Pourtant il ne peut y avoir de plaisir sans la femme comme il ne peut y avoir perpétuation de

l'es pèce sans elle.

Enfin Petrus cite deux réflexions :

- La femme est moin s bien année pour surmonter les malheurs. L'h omme, dan s ce cas , montre

une plus grande sagesse et plus de réflexion. Plie mérite cependant la même âme rationnelle. la

même âme pensante que le mâle. Desa faiblesse elle peut tire r des avantages. certains égards de

la part de l'homme.

- Dieu aurait pu créer, comme pour les anges. un nombre pré-établi d'êtres immortels, tous

parfaits. donc tous mâles. Mai s le "Très Sage Créateur" ne l'a pas vou lu ains i, il a créé deux

êtres différents. un être panait et un être moins parfait, la femme.

Cene opinion, très répandue de la faib lesse de la femme, se retrouve au Moyen Age.

Pour les prêtres et les théologiens. la femme était encore ce qu'elle apparaissait mille ans

auparavant à St. Jean Chrysostome : " un mal nécessaire, une tentation naturelle, une désirable

calami té, un péril domestique, une fasc ination mortelle, un fléau fardé" . Elle était restée

l'incarnation de cette Eve qui avait fait perdre l'Eden à l'Humanité, l'instrument de Satan pour

conduire les hommes en enfer. Si ces termes sont si durs, c'es t parce que Jean Chrysostome ,

homme à l'esprit incisif et au tempérament vif. fustige la vie dissolue de ce IVe siècle.

l'immoralité des théâ tres, la prostitution (3 2) .

Quant au droit civ il, il était encore plus hostile à la femme que le droit canon. et ce fut

presq ue un progrès quand au XII e siècle les "Lo is et Coutumes de Beauvais" firent quelque

restriction en recommandant au mari de ne battre sa femme que "raisonnablement". St. Thomas

d'Aquin , qui était la douceur même, écrit dan s sa Summa 7heo/Qeia : "La femme est sujette à

l'homme en raison de la faiblesse de sa nature tant de l'esp rit que du corps"(32).

Du Moyen Age. cette croyance passera à la Renai ssance.

Paré rapporte, dans son traité sur les monstres, quatre cas de filles qui se sont changées

en garçon, tous les quatre tirés de la littérature, (il s'agissait vraisemblablemen t d'androgynie

prépubertaire). On y retrouve l'opinion de l'époque : "La raison pourquoi les femmes se

peuvent dégénérer en homme, c'est que les femmes ont autant de caché dedans le co rps que les

hommes découvrent dehors; reste seulement qu'ell es n'ont pas tant de chaleur ny suffisance
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pour pousser dehors ce que la froidure de leur température est tenu comme lié [.. .] au dedans

aussi se trouvons nous jamais en histoire véritable que l'homme aucun soit devenu femme,

pour ce que la Nature tend toujours à ce qui est parfait. et non au contraire que ce qui est partait

devienne imparfait".

On retrouve ici encore l'idée de la femme, être imparfait!

Strauss donne son opinion (en françai s dans le texte) mais demande au Poète d'être son

interprète :

"La femme se dit plus parfaite,

mais ie la tiens plus imparfai te,

l'effeet le peut enseigne r:

L'oe uvre parfaite ne peut estre

A laquelle le plus bon rnaistre

a tous iours à besoigner".
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LE PETIT PEPIN

Ce petit être que l'aUleuT a vu vivant el que tou/ Paris a pu VOiTétait privé des bras , des

avam-bras , des cuines el des jarrtMs.&5 mains sortaient des épau les. et ses pieds

sonaem aes hanches. Il ëtau vëtu à la mamère tu.rqueel s'escnmauavec SOli pan

a meIere, POUT amuser les spectateurs.

Planche XXI : Monstruosité spectac ulaire, la phocomélie a frappé les esprits à toutes les époq ues.

Gravure de F. Regnaul t, de 1775 représentan t "le petit Pépin ", exposé en spectacle à Paris en 1767

et en 17&3, vêtu à la manière turque". (Paris, Bibl. Nat., cab. des Estampes)
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N'avai t-on pas émis l'hypothèse que le foetus mussipontain pouvait être un monstre? La

notion de monstruosité et la crainte des monstres étaient bien ancrées dan s les esprits au XVIe

siècle, elles l'étaient encore au XVIIe .

Ambroise Paré avait écrit en 1573 un traité à ce sujet: De la 2énération des mon stres. Il constate

dans ce traité que "Nature tâche toujours à faire son semblable", Et pourtant, parfois de cette

savante alchimie, i l sort un monstre, rEpaçl ou monstrum. Aussi bien en grec qu' en latin ces

mots ont une double significa tion, d'une part un être monstrueux, un monstre, d'autre part un

signe ou un prodi ge.

Eliminons tout de suite ces prodiges.

Ils ne nous intéressent que peu puisqu'ils n'ont donné lieu qu'à un très court commentaire

intitulé :

De pluviis prodigiosis (s ectio Il) .

"Des pluies prodigieuses" .

Pour Deusingius, ces pluies auraient des causes naturelles, qu'il s'agisse de pluies de

lait , de pierres ou de grenouilles, de poissons, crapaud s, de chenilles, de vers, bellettes ou

écureui ls. S'agit-il d'ha llucinations, ou sont-elles des peti ts corps voletant dans l'air et qui

tombent avec la pluie?

Gassendi trouve une cause naturelle aux pluies de sang. Il s'agirait d 'excréments rouges

de papillons ou insectes en suspension dans l'atmosphère et qui tomberaient avec la pluie.

Pour Borelli , l'apparition de taches de sang sur du linge bien rangé dans une annoire ,

serait le fait de petites mouches ou moustiques remplis de sang, vomi après qu'ils l'aient aspiré .

Quant aux pluies colorées, elles peuvent tout naturellement changer de teinte selon la structure

ou la position des corpuscules mêlés à l'eau.

1- Mot qui a donné celui detérato logie ou étude des monstres.
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Cardan dans son De rerum varietale cite des faits semblables, des pluies de poissons,

de grenouilles ou de pierres et il tente de les expliquer: "c'e st par l'impétuosité du vent que ces

animaux sont arrachés des montagnes, entraînés avec les pluies et retombent sur terre. Ou bien

ce sont les oeufs de ces poissons ou grenouilles qui sont transféré s, les mêmes oeufs

produisent les bestes entre les tourbillons des yens et les tempes tes de pluies, et lors il semble

plouvoir des bestes" . Il a eu par ailleurs connaissance d 'une pluie de pierres grosses comme des

coings, survenue aux Indes. C'est également grâce à "des yens irnpetueus et valides" que la

poussière est arrachée des montagnes, condensée en pierre, et retombe avec la pluie dans les

vallées sous forme de pluie de pierres.

Voyons maintenant les êtres monstrueux.

Certains pensent que ces faits rares que sont la production des monstres sont autant de

signes par lesquels Dieu et la Nature, sa servante, se manifestent et avertissent les hommes de

l'avenir. Cependant nous ne trouvons aucune trace de divination dans les écrits rapportés par

Strauss.

Seuls les monstres semblent avoir intéressé les médecins et les théologiens des XVIe et

XVIIe siècles. Ces auteurs se référent encore à l'Antiquité : Aristote, Pline et St. Augustin.

Ceux qui, après avoir eu connaissance du récit de Pillement, se sont exprimés, ont eu

des doutes. Ils se sont demandé si le foetu s n'était pas un monstre; sa mère ne l'aurait-elle pas

conçu seule puisqu 'elle était sans mari depuis de nombreuses années'? Pourquoi la grossesse a

t-elle évolué de façon anormale, par sa durée , par son résultat extraordi naire, puisque le foetus

ne s'est pas putréfié mais qu'il s 'est pétrifié?

Qui doit-on considérer comme monstres? "Tout être", dit Ari stote, "dont la

configuration n'est pas conforme à celle de ses parents est contraire à l'ordre de la nature" . Pour

bien le comprendre il nous faut revenir en arrière.

On sait, selon le Stagirite, que dans la génération, la femelle est un élément passif, le

mâle un élément actif. Cette action du mâle, par un sperrne trop faible , peut être complètement

dominée par une semence surabondante de la mère; le produit ne présentera plus aucune

ressemblance humaine, c'est un monstre.

II constate d'autre part que les monstruosités sont plus fréquentes sur les enfants mâles

que sur ceux de sexe femelle . Il attribue cette différence à ce que le mâle a plus de chaleur, donc
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plus de force, remue davantage dans le sein de sa mère et, par suite, a plus de chance de se

blesser. Ce serait une des causes de la monstruosité.

Aristote ignore les monstres de la mythologie, il réfute également J'existence des

monstres associant dans un même corps deux animaux d'espèces différentes. Peut-il exister,

dit-il, ce qu'on appelle un enfant à tête de bélier ou de boeuf'? Il ne croit pas possible la

naissance de tels monstres, ce n'est qu 'une simple apparence . le visage de l'enfant n'ayant

qu'une vague ressemblance avec celle d'un animal. Les monstres, dit-il, form és de deu x êtres

d'espèces différen tes, ne peuvent exister "comme suffit à le prouver" la différence des durées

de gestation de l'homme, du bélier ou du boeuf (3).

D'autres êtres sont aussi à classer parmi les monstres parce qu'ils ressemblent de très

loin seulement à leurs parents. Ce sont les nains; ce n'es t pas seulement la taille qui est

anormale mais le développement excessif de la tête et du tronc (il s'agit ici sans doute

d'achondroplases). Il faut cependant exclure les pygmées, ce sont bien des nains, mais de

parents nains; en effet ne sont pas des monstres, les peuples monstrueux (15) .

C'est le sujet de la Sectio IV : De Pygmeis et Gigantibus: It emque Mon stris

Hu man i Generis ex mixtione Hominum Brutorumque animantium genitis.

"Des pygmées et des géants: ainsi que des monstres issus du mélange des hommes et des bêtes brutes"

Deusingius cite ces pygmées habitant au sud-es t de l'Égypte, les confins du monde

connu alors, on les appelait troglodytes et, selon Homère, ils auraient combattu les grues. Il

rapporte l'existence des cynocéphales, de nains qui ne "passent pas trois palmes de hauteur",

des pygmées dont les plus grands n'ont guère plus de deux pieds ou encore des monocoles qui

n'ont qu'une jam be et progressent par sauts. On y parle également de géants. Comme le dit

Pline, tous ces monstres viennent "ad Ultimas orientes terras" ou "apud extrema Indiae",

toujours à la limite des terres connues (15).

Disons également quelques mots de Saint Augustin, dont le nom figure dans cette

Sectio. Il dit contempler l'oeuvre parfaite de Dieu (comme Pline le faisait pour l'oeuvre de la

Nature). S'il existe des monstres, des peuples monstrueux, non seulement ils concourent à la

beauté harmonieuse du monde, mais consolident les thèses de l'évêque d'Hi ppon e selon

lesquelles la naissance d'un monstre ne saurait être une erreur de la Nature donc de Dieu .

A la frontière de la monstruosité se trouvent les j umeaux. Chez l'homme et les animaux,

qui sont en général unipares, dit Aristote, s 'il est produit par le mâle ainsi que par la mère une



83

plus grande quanti té de fluide séminal . suffisante à la formation de deux em bryons, naîtront des

jumeaux . C'est déjà une chose extraordinaire (n:paroôtJç) et en quelqu e sorte un premier degré

de monstruosité.

Chez les ovipares par contre, la naissance de j umeaux est plus fréquente . Si dans l'oeuf ,

il existe une membrane entre les deux "blancs ,,2, il naîtra deux êtres normaux, deux pou ssins

jumeaux par exemple; mais s'il n'y a pas de séparation, c'es t un monstre double qui pourra

éclore avec un seul corps, une seule tête mais quatre pattes et quatre ailes. Chez les serpents,

ovipares également. Aristote a vu des monstres à deux têtes. C'est sans doute un serpent

semblable qui a donné naissance à l'hydre de Leme. C'est encore un phénomène assez fréq uent

chez les animaux multiparesf, Chez l'homme, en général unipare. le fait est assez rare, si ce

n'est chez les égyptiennes "car l'eau du Nil dont les Egyp tiens boivent ayde beaucoup à la

génération"(20).

Le Stagirite a trouvé une comparaison originale pour expliquer la formation des

jumeaux. Il l'assimi le à la formation des organes en surno mbre, et l'explique par la séparation

d'une partie encore peu différenciée qui va se développer, rattachée au corp s de l'embryon. "Si

l'embryon se divise, il s'en fonne plusieurs comme les rem ous dans les cours d'eau : là , en

effet, si l'eau, emportée par son mouvement, rencontre un obstacle, deux courants se

produisent au lieu d' un, avec tous deux le même mouvement. Un phénomène identique se

produirait pour les embryons 'fô). Il donne une explication plus "scientifique", du moins plus

proche de la biologie aristotélicienne, mais seulement pour les j umeaux de sexe différent. La

semence du père et celle de la mère ne sont pas émises toutes à la foi s mais en plusieurs j ets.

Les semences émises les premières sont plus fortes et produisent des mâles, les suivantes

formeront des femelles (3).

Si les j umeaux peuvent être considérés comme produits en partie selon la nature , les

jumeaux monstrueux sont franchement en marge de la natu re. Il s'agit d'une monstruosité qui a

inspiré beaucoup de légendes, qui a fait le succès des foi res et des ci rques, mais qui a provoqué

aussi de nom breux travaux scientifiques fai sant mieux comprendre la gemellité. Ces monstres

ont fait aussi les délices des lecteurs des feuilles d'information parues au XVIe et début du

XVIIe siècles (appelées "Canards" par l .P.Seguin). Ce so nt de s textes courts qui relatent des

2- C'est en effet le "principe" le jaune n'est que "ce qui nourri t".

3· Multipare, n'a pas le même sens actuellement Une femme est multipare: quand elle a enfanté deux o u plusieurs

fois (c 'est le contraire de primipare). A cene époque le mot voulait dire qu'à chaque grossesse elle mettait au

monde une nombreuse progéniture.
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faits divers et sont publiés pour leur caractère frappant et prodigieux. Ils sont largement diffusés

par colportage (15) .

On rencontre de ces monstres à toutes les époques .

Janus, dieu qui regardait par deux faces, l'une par devant et l'au tre par derrière, était

particulièrement vénéré à Rome. Au Moyen Age ces monstres doubles sont légion. Ils sont plus

populaires que les autres , et ont été moins pourchassés par J'Inquisition (59).

Boaistuau dans ses Histoires Prodi~ieuses (1560) décrit une fille "qui n'avait qu 'un

corps et deux têtes, ce qui pourrait passer pour une manifestation de l'équilibre naturel , tant de

filles ayant bien corps, Dieu merci! mais de tête point!" .

Paré, dans Monstres et Prodi ~es dit avoir disséqué un enfant né à 6 mois "ayant deux

têtes. deux bras et quatre jambes, lequel j 'ouvris et n'y trouvais qu'un coeur [.. .] partout l'on

peut dire n'être qu'un enfant" . En effet, pour savoi r si l'on est en présence d'un seul ou de

deux êtres, on considère le nombre de coeurs ou de têtes selon qu 'on attribue à l'encéphale ou

au coeur le siège de l'âme (59).

Une tentative d'explication de la formation de ces monstres doubles est donnée dans la

Sectio VI: De Ge mellis Mo ns tros is : Ac Foetu praegnante 4.

"A propos des jumeaux monstrueux: le foe tus emboîté"

Dans la matrice les embryons sont en général séparés par une membrane, dit Harvey,

chacun est dans son liquide, dans son enveloppe propre mais ont le même chorion : ils vont se

développer séparément. Quelquefois ils se trouvent dans la même enveloppe (grossesse

univitelline-monoamniotique dirions-nous maintenant) ou bien séparés par une membrane qui,

"par une certaine cause" peut se déchirer. Les deux embryons vont dans ces deux cas être mis

en contact et pourront se souder ou se mêler l'un à l'autre.

Paré donne une explication, selon Aristote , de la formatio n de cette monstruosité double:

" la cause de ce monstre pouvait être faute de matière ou vice de la matrice qui estai t trop petite,

parce que Nature voulant créer deux enfants, la trouvant trop étroite, se trouve manque, de

façon que la semance estant contrainte et serrée se vient lors a coaguler en un globe, dont se

formeront deux enfans ainsi join ts et unis ensemble".

4- Foetus praegnans : foetus "emboîté" dans son ju meau . (ce terme de foetus praegnans a été expliqu é dans le

chapitre IV planche XVI).
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Strauss insiste beaucoup sur la notion d'ê tres unipares et multipares, il différencie

également les jumeaux univitellins qui sont de même sexe et les bivitellins qui peuvent être de

sexe différent. Il parle ensuite de la gemeUité par "superfétation". C'est un phénomène qui se

produit quand, une grossesse évoluant, un deuxième coït se produit presque immédiatement

après le premier et se révèle fécondant. Les deux grossesses peuvent évoluer jusqu'à terme

mais. dit St rauss, dans ce cas il est évident que " la matière de tels jumeaux est séparée et qu' ils

ne peuvent pas être attachés l'un à l'autre" . La mythologie nous en fournit un exemple. "ainsi

que ce fut. d'après la fable, le cas des jumeaux Iphicles et Héracles, le premier fils

d'Amphitrion et d'Alcmène, le second de Zeus et d'Al cmène",

C'est également l'observation trouvée dans la littérature de cette fenune adultère qui mit au

monde des jumeaux, l'un blanc , l'autre mulâtre. fils de son mari et de son amant. L'un des

deux était noir! (20) .

Denos jours on distingue "superfécondation" quand les deux fécondations s'effectuent

à quelques jours d'intervalle seulement au cours du même cycle menstruel et "superfoetation"

quand l'intervalle est de plus d'un mois.

Hermaphrodite. fils d' Hermès et d'Aphrodite. être parfait pourvu de deux sexes a donné

le nom à une monstruosité. Encore appelé androgynief , Je sujet atteint est doté des deux sexes.

Dans la Genèse (1-27) il est dit : "Dieu créa l'homme à son image. il le créa à l'image de

Dieu, il les créa mâle et femelle ", C'est la traduction littérale dans de nombreuses bibles, mais

pourquoi il est dit "les créa"? Ce verset peut être compris "il créa un être mâle et femelle" , dans

ce cas Adam aurait été androgyne; ou alors être compris "il créa l'homm e et la femme",

Pour certains, les hermaphrodites étaient la forme la plus pure. et si Adam n'avait pas

péché. les sexes n'auraient pas été divisés (Bible, genèse).

L'espèce humaine comportait-elle trois genres, conune le pensait Aristophane dont

l'opinion est rapportée dans le Banquet de Platon (62), le masculin. le féminin et l'androgyne?

" Le réel androgyne" , dit Platon, " réunissait en un seul être le principe mâle et le principe femelle

[.. .l: chaque homme avait la forme d'une sphère, avec le dos et les côtes en arc, quatre mains et

autant de jambes et deux faces reliées à un corp s arrondi [ .. .l , ils avaient une fonne sphérique et

se déplaçaient circulairement [.. .J, Ayant alors conçu de superbes pensées l-..l que ceux-ci

entreprirent de monter j usq u'au ciel pour attaquer les divins [.. .J. Alors Zeus et les

5- Jamais les Anciens ne les ont appelés "androgynes" mais "hermaphrodites",
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LA SUPERFÉTA TION

Se condus coïtus

Gro ssesse normale

M

Pri mus coïtus

Grossesse utérine (foetus eompres us)
ou

Gro ssesse extra-utérine qui a urait évolué
pendant plusieurs années (Iithopé dion)

Accouchement au bout de 9 mois

Planche XXII: Deux spermatozoïdes viennent féc onder deux ovules différents, à quelqu es j ours

d'intervalle, au co urs du même cycle menstruel , il y a supcrf' écoudatiou: mais si chacun des

ovules est fécondé lors de deux cycles différent s, il y a alo rs superf' étation.



autres dieux délibérèrent sur le châtiment l...}, Zeus coupa les hommes en deux". Appolon

termina le travail sur ces monstres à la fois androgy nes et jumeaux.

L'homme aurait été différencié par un accroissement des parties génitales externes et la

femme par un raccourcissement du membre viril. Ces idées ont été développées dans la S ec tio

V: De Hermaphroditis

"A propos des Hermaphrodites"

Aristote cite les propos de certains auteurs mais n ' y croit pas beaucoup: l'hyène

posséderait deux organes sex uels, l'un mâle et l'autre femelle. Elle saillit une année et est saillie

au cours de l'autre. Le blaireau aurait aussi deux organes mai s se féconderait lui-même .

Il évoque une théorie embryogénique de ces hermaphrodites: un de ces organes en

surnombre est fécond, tandis que l'autre ne l'est pas parce qu'il est privé de nourriture

convenable, attendu qu'il est contre nature.

Quand la semence du mâle l'emporte, les deux organes, gauche et droite, sont mâl es, ils

sont femelles si elle est dominée; si au contraire elle domine d'un côté et de l'au tre est dominée,

l'un des organes est mâle et l'autre est feme lle.

Enfin Strauss signale la controverse ayant existé au sujet de la papesse Jehanne :

d'homme il se serait transformé en femm e. Bartholin, Riolan et Harvey partageaient cette

opinion; Blondellus et Schoockins croient à une fable; pour Maresius, par contre , la papesse

était vraiment une femme. Cardan émet l'hypothèse inverse; une femme, être inachevée,

pourrait se transform er en homme. "Parmi les hommes sans mélange" d it-il "existent qui sont

devenus achevés, alors que leur sexe s'est tout à coup extériorisé".

On note par ailleu rs dan s la littérature une autre théorie génétique simple de la conception

de l'hermaphrodite. Elle nous vient de Barthelemy l'Anglois (6 1), chirurgien anglais du XIIIe

siècle: "Ceste marris utérus a deux chambrettes, la dextre en quoy le fils est conçu, et la senestre

en quoy la fille est conçue, (c'est une conception très ancienne qu'on trouve déjà chez

Empédocle), et si l'enfant est conçu entre les deux cham brettes , il a nature de fil s et de fille et est

appelé des philosophes hermaphrodite" .

Non seulement la mythologie, mais aussi l'histoire sont jalonnées d'hermaphrodites. Un

des plus connus est le Chevalier d'Eon , Charles , Geneviève, Lo uis , Au guste, André, Thimotée

d'Eon de Beaumont, pseudo-hermaphrodite masculin ; il eut une grande activité politique et

diplomatique. Contrairement à sa légende. il ne connut pas d'aventure amoureuse. Qui était-il?

Lieutaud qui l'a examiné, le considère comme une femme .
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Parmi les monstres il ne faut pas oubli er les Cyclopes et les Sirènes.

Les Cyclopes n'ont qu 'un oeil, pas de nez et quelquefois une trompe sus-orbitaire. Le

plus connu est le géant Po lyphème, décrit par Homère dans l'Odyssée.

Les Sirènes sont des monstres à tête humaine et corps d'animal (surtout poisson) qui,

par la douceur de leur chant, attiraîent les navigateurs dans les endroits les plus dangereux (56).

Tous ces différents mo nstres, dont on vient longuement de parler, ont incité médecins,

philosophes et théologiens à s' interroger : Quelle législation leur appliquer? Les monstres

ressusciteront-ils et dans quel état? Faut-il tuer les monstres? Les monstres ont-ils une âme?

Faut -il baptiser les monstres?

Faut-il tuer les monstres? c'est le thème de la Sedia XV:An liceat humani generis

monstra occidere ? ve l abortum quandoque procurare ?

"Serait-il permis de tuer des monstres issus du genre humain ? ou quand est-il permis de faire

avorter?"

Ecoutons Sénèque, dit Deusingius, qui parle des monstres "s'ils souillent le troupeau de

maladiesde tout genre, nous baissons les armes, nous faisons mourir les foetus en puissance.

Nous noyons les enfants s'ils sont nés débiles et monstres" et il précise " sans aucune crainte de

sanctions" .

Quels enfants doit-on tuer?

Les enfants qui ont non seulement une face monstrueuse mais aussi une violence

bestiale, les enfants à corps humain mais avec une tête d'animal, ceux qui ont un aspect

monstrueux à la naissance, si l'on craint qu'i ls donnent lieu à de mauvais présages ou qu'ils

n'agissent sur J'imagination des femmes enceintes. Il faut tuer également ceux qui sans conteste

n'ont pas l'âme rationnelles . Il faut tuer, poursuit Strauss, tout être qui, en acte7 n'aurait pas

l'âme rationnelle, alors qu'il est un homme en puissances, Par contre, il faut respecter le

monstre s'il présente des signes d'imprégnation par J'âme rationnelle et attendre, avant toute

décision, s'il y a un doute; il peut en effet apparaître plus tard des signes de raisonnement.

6- C'est l'âme d'origine divine, contrairement aux âmes sensit ive et végétative . toutes deux morte lles et d'origine

terrestre.

7- Acte : existence même de la chose, la forme parfaitement achevée.

8- Puissance: la faculté d'être. sans être déjà
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Enfin Strauss relate un problème posé par Hippocrate :

- Act-il commis un meurtre, celui qui a provoqué un avortement de six jours sur une courtisane,

joueuse de cithare?

- A t-il commis un meurtre, celui qui a fait serment solennel auprès de ses condisciples de ne

pas fo urnir à la femme un pessaire pour tuer le foetus, ou de pratiquer l'avortement par tout

autre moyen?

Aristote dit plus loin (peut-ê tre en réponse à la question qu'Hippocrate avait [annulée) il

s'agit d'un "écoulement" si l'embryon meurt avant le septième jour, mais c' est "un avortement"

s'il meurt entre sept et quarante jours. A ce moment, l'embryon est un homme en puissance,

prêt à recevoir l'âme rationnelle. Donc c'est un meurtre si le médecin opère aprè s le septième

jour; par contre, l'avortement est licite si ce dernier est pratiqué avant que l'embryon ait reçu "la

vie et la sensibilité" c'est-à-dire avant le septième jour. Avant cette animation " l'embryon" , dit

encore Aristote, " n'es t qu'un amas de chairs indifférenciées" . Donc il faudrait savoir à quel

moment du développement l'embryon reçoit cette âme sensitive; mais termine le Stagirite

" savoir quand, comment et d'où les êtres participent à ce principe, en reçoivent leur part,

constitue un problème extrêmement difficile". Nous tenterons dans le chapitre sur "l'animation"

de le comprendre (14).

Les monstres ont souvent été tués sans aucune rarson et comme on le trouve dans

l'Encyclopédie (21) "on a poussé le ridicule jusqu'à rechercher les causes phy siques et

surnaturelles de ces prétendues productions & ce qu'il y a de plus déplorable, c'est qu'on a

souvent allumé des bûchers pour exterminer les malheureux que l'opinion publique, si souvent

téméraire & crue lle, déclaro it auteurs d'une chose impossible. Le délire supersticieux de ces

temps de barbarie rendoit tout possible par l'entremise des démons, & de graves ignorans qui se

croyoient physiciens accumuloient les dissertations & les preuves pour expliquer comment la

chose s'étoit faite" .

Ce sont surtout les hermaphrodites qui ont subi ce sort. Une certaine Antide Collas, en

1599, affublée des deux sexes, avoua (grâce aux méthodes en usage à l'époque!) que cette

conformation était bien le résultat du commerce avec le diable. Elle fut brûlée vive. La

démonomanie avait connu une redoutab le extension depuis le XVe siècle. L'Inquisition

sévissait, les cas de "pos session " relevait de l'exorcisme et ceux de "sorcellerie" de l'autodafé.

Jusqu'à la fin du XVII e siècle, les bûchers purifi cateurs firent autant de morts que les guerres.

Montaigne cite le cas d'un hermaphrodite pendu "parce qu'il avait fait un mauvai s usage

de ses organes".
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En d'autres temp s, on les tuait aussi . Diodore de Sicile fait mention de l'imprudence

d'un mari qui, surpris de voir sa femme se transformer en homme, demanda l'avis du Sénat

qui , après concertation, prit une décision radicale: la femme-homme fut brûlée vive.

En 15% , Magdalena Emeline, chanteuse autrichienne. femme-tronc, enceinte à l'âge de

vingt ans fut brûlée vive .

Au Moyen Age on évite les êtres malformés, on les désigne à l'Inqui sition , ils sont

conduits généralement au bûcher pour motif de sorcellerie. surtout s'il s'agit de femmes. Les

exemples sont légion, nous nous arrêterons là ..

Autre que stion épineuse : faut-il baptiser les monstres?

Ce fut l'objet de la Sectio XII : An monstrosis partubus, ae quibusnam ex liS

Baptimus decernendus

"Parmi les enfants mon stre s, lesquels doit-on baptiser ?'

Dès le début Strauss cite Bartholin : le cas d' un certain Jehan Bapti ste, être monstrueux

et difforme , auquel on aurait, à tort , administré le Saint Baptême. Il n'était pas "animé", il

n'avait en effet qu'une respiration très faible. (On remarquera le rapprochement respiration et

animation qu 'on retrouvera plus tard) .

Il existe une règle universelle qui dit que tous les enfants monstres peuvent être baptisés.

Strauss n'e st pas de cet avis, la décision doit chaque fois être réfléchie. Il est licite de baptiser

ceux qui ont une âme rationnelle, ceux qui semblent avoir une vie intérieure ainsi que ceux qui

n'ont qu'une monstruosité légère. Par contre, ceux qui n'ont pas de "sentiments intérieurs"

doivent être écartés des fonts bapti smaux.

D'après les formu les "Quot capita; tot sensus" ou "Quot corda, rot sensus ,,9 si on

localise l'âme soit dans J'encéphale soit dans le coeur, on d étermine le nombre d'âmes

(entendons âme rationnelle) qui existent dans cet être double.

Prenons le cas du monstre bicéphale. Selon les uns, il faut le considérer comme deux êtres bien

distincts puisqu'il a deux encéphales, donc deux âmes; selon les autres, puisqu 'il n'a qu 'un

coeur, donc qu'une âme, il ne faudra le baptiser qu'une seule fo is. Mais si on est en présence de

deux êtres, il faudra les baptiser tous les deux, l'un de façon absolue et l'autre sous condition.

9- "Autant d'âmes que de têtes" ou "autant d'âmes que de coeurs".
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On emploiera la formule consacrée:"Ego te baptiza in nomine Patris & Filii .& Spiritus Sancti"

pour le premier. pour le deuxième" si non es bapttuuus. Ego te baptizo.... .".

Petrus Caballus et Landulphus ont la même opinion quand il s'agit d'un enfant ayant une

seule tête , deux corps. quatre bras et quatre jambes : il faut les baptiser l'un de façon absolue,

l'autre sous condition "pas avec une intention vague mais de façon détermin ée".

Andréas Osiander n'est pas aussi tolérant, un monstre à deux têtes doit être "écarté" du

Saint Baptême. Les monstres doubles, dit Mercatus, qui sont unis par le dos, doivent être

baptisés séparément.

Tous ces auteurs cependant n'imposent rien. ils laissent leur plein arbitre aux savants et

aux gens de religion .

Strauss donne un avis, peut-être inspiré par des gens d'église : "J'estime avant tout qu'il

est préférable d'éloi gner des fonts baptismaux cent enfants ayant à un haut degré tous les

caractères monstrueux, quoique pourvus, contrairement à l'opinion , d 'une âme rationnelle,

plutôt que d'administrer le sacrement à un seul être qui n'a pas tous les caractères d'un homme

ou qui est privé d'une âme rationnelle ; donc plutôt que de compter un animal n'ayant qu'une

âme sensitive parmi les fidèle s de Dieu et ceux qui doivent être sauvés" . Il poursuit "si par

hasard , cet être n'a plus une âme sensitive mais déjà une âme rationnelle. Dieu s'en apercevra et

apposera son sceau donc en fera un enfant de Dieu" . Si le monstre est issu de païens, il ne

faudra pas le baptiser, sauf si par hasard il acquiert, en même temps que la foi , l'âme

rationnelle. Jamais, par contre, selon Strauss. il ne faudrait porter sur les foots bapti smaux , des

monstres issus de bêtes.

Borelli émet un même avis sur un cas dont il a eu connaissance: c'est un monstre double

de quinze an s, constitué de deux enfants soudés l'un à l'autre; le premie r était normal, le second

avait une tête crachant tout le temps, un seul membre inférieur et seulement des rudiments de

parties génitales. Borell i a constaté que s'il piquait l'un, l'a utre ne sentait rien ; par contre s'il les

piquait sur la ligne de partage, les deux le sentaient. Il conclut donc que tous les deux ont une

âme, mais une âme sensitive. Il les baptiserait. Quant à Strauss, il baptiserait seulement le

premier de ces jumeaux.

L'église s'est beaucoup intéressée à ce problème. Voici l'av is de l'Abbé Dinouard qui,

en 1766 , dans son Abré2é d'EmbO'0lo~e Sacrée indique que "si le mon stre n'a que la tête

humaine et que ses autres membres sont ceux d 'un animal, ce qui est arrivé plusieurs foi s, il est

probable qu'il a une âme. cependant il ne faut le baptiser que sous condition" (59).
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Cent ans auparavant. en 1669, à l'époque où l'on parlait beaucoup du foetus

mussipontain, on pouvait lire dans l 'Instruction sur Je Manuel pour serrjr à ceux gu i. dans les

séminai res. se préparent à l'admjnistration des sacrements: " Il faut prendre garde si c'est une

personne ou deux ( le monstre qu'on présente pour le baptême) dit Matthieu Beuvelet lO, si c'est

masle ou femelle & alors qu 'après une diligente recherche & meure délibération, on doute s' il y

a deux personnes [....] il faut en baptiser une absolument & l'autre avec condition. Si le

monstre a deux testes, deux poitrines et deux corps distincts, mais attachez l'un à l'autre. il faut

les baptiser chacun absolument & s' il y a danger que l'un ne meure [.. .. ] il faut les baptiser

ensemble, disant Ego vos baptizo [.. ..] que s'il n'a point de figure humaine; ou bien si peu, il

faut en donner advis aux Supérieurs" (8).

En 1690, Philippe Ignace Save ll était entré en contact avec un certain chanoine

Bocquillor, du Châpitre d'Avallon . Celui-ci avait été chargé par son évêque de composer un

rituel sur le baptême pour le diocèse d'Autun. Il s'adressa à un groupe de médecins de Port

Royal dont Save faisai t partie, en leur demandant de statuer sur le cas des enfants monstrueux.

Il leur posa deux questions :

- La première. "s'il peut naître d'une femme autre chose qu'un homme" .

- La seconde, "si le seul défaut de figure humaine est une preuve suffisante qu'un mon stre. né

d'une femme, n'e st point un animal raisonnable" .

Save répondit par deux lettres datées du 4 et du 25 mai 1693 (53).

Dans sa Dissertation sur le "bapthême" des moo stres. il attribue la moostruosité au "dérèglement

de l'imagination du père ou de la mère, fortement frappée de l'idée de quelque animal plutôt

qu 'a ux oeufs qui sont dans la femme" ou "au principe génératif qui est dans l'homm e". E lle

serait seule apte à produire le mon stre. Il admet ensuite qu'on ne sait pa s, selon la biologie

connue au XVIIe siècle, quand a lieu l'animation. Si le foet us est animé et que survienne ce

"bouleversement" qui va induire la formation du monstre "qui sera assez hardi" , dit Save. "pour

dire qu'en ce cas là, l'âme raisonable, qui étoit déjà dans le foetus. s'en retire parce que sa

demeure se trouve changée de figure. et que de naturelle. elle est devenue monstrueuse" . Enfin

le foetus peut être monstre quant à ses parties apparentes sans que le cerveau et les viscères le

soient. Pourquoi alors l'âme raisonnable n'infonne l 2 pas ce monstre qui ne le serait qu'à

l'ext érieur ? Il conclut donc en recommandant d'administrer un baptème sous condition aux

10- Beuvelet : Prêtre du séminaire de St. Nicolas du Chardonn et.

Il · Phili ppe Ignace Save (1659 - 1702), médecin belge né à Mo ns. Il termine ses études médicales à Pari s .

Converti aux idées dePort -Royal, il opte en 1695 pour une retraite à l'abbaye d'Orval et sert les "pauvres malades

des enviro ns". Il Ymouru t, ayant contacté d'un de ses malades, une fièvre mal igne.

12- Meme en forme.
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enfants monstrueux en basant son avis sur un principe de St . Augustin : il vaut mieux "bazarder

le sacrement qui est pour l'homme, que de bazarder le salut de l'homme pour lequel le

sacrement est fait",

Dans la Continuation QU Réponse Ultérieure. Save s'engage davantage quand il aborde

la question des produits d'un accouplement entre une femme et une bête. Il n'exclut pas que la

femme parvienne à humaniser le produit de conception qu'elle aurait eu avec une bête. La thèse

de la préformation dans l'ovule (activé par le spermatozoïde) est en faveur de cette hypothèse.

Le médeci n fai t remarquer que l'embryon est vivifié dans l'instan t de la conception et que Dieu

l'informe par une âme raisonnable, quel que soit le mâle qui le mette en mouvement. De même

si c'est le produit d'une femelle brute avec un homme (le foetus étant formé et parfaitement

organisé dans le spermatozoïde), la conception et la vivification se font dans l'instant, l'infusion

de l'âme se fait aussi dans ce même instant. Mais Save avoue qu'il "ne remue cette matière

qu'en tremblant".

Donc dans les deux cas, quand il se passe ce "bouleversement" qui engendre le monstre,

il ne voit pas pourquoi l'âme raisonnable quitterait cet embryon. Il conclut "qu'il serait à

souhaiter que l'Eglise batizât tout ce qui vient de la femme ayant vie , et même les monstres qui

naissent de femelles brutes, ayant la figure humaine"; il termine : " il s'agit du salut ou de la

damnation éternelle des ames, et le sacrement étant pour les ames. et point les ames pour Je

sacrement. la raison et la piété veulent qu'on hazarde toujours J'un plutot que l'autre" ,

Enfin nous ne ferons qu'effl eurer la question de la résurrection des monstres. B le n'a

d'ailleurs pas été traitée par Deusingius.

La réponse a été donnée par St. Augustin dans l 'Enchjridion13: " La physionomie de notre

nature leur sera rendue par la résurrection. Chaque âme recevra donc son propre corps,

débarrassé de tous les accidents contractés au moment de la naissance et muni pour son compte

personnel des divers membres qui constituent l'organisme humain dans son intégrité" . Quant au

monstre double : "on doit admettre 1...] que la résurrection le dédoublera, conune il serait arrivé

s'il était né deux jumeaux".

13· St. Augustin fait dela perfection descorps célestes un principe .



94

Chap i t r e V][][][
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L'ÂME RAISO NNABLE
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Planche XXIII : Grav ure représentant le don de l'l' âme
raisonnable" à l'homme par Dieu . extraite d'une des premières
impressions du Uvre des propriétés des choses de Barthélémy
l'Anglais, 1485.
(France, Maison-Alfort.bibl. de l'École Nationale Vétérinaire)
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La génération de l'homme qui avait préoccupé nos médecins du XVIIe siècle, tout

comme St. Augustin à son époque, avait donné lieu à de nombreuses théories, inspiré de

nombreux ouvrages. Son animation n'a pas moins préoccupé savants et philosophes qui,

depuis des siècles, s'en prennent à cette citadelle des citadelles.

Un jour de l'an 387, St. Augustin écrivit à son ami Nebridius "De quoi sommes-nous

composés? D'Une âme et d'un corps. De ces deux éléments quel est le meilleur? L'âme sans

contredit. L'âme doit donc être animée plus que le corps. Qu'arrive t-il si l'âme meurt? La vérité

mourra auss i, ou alors c'est que l'intelligence n 'est pas la vérité, auquel cas l'intelligence n'est

pas dans l'âme" (17).

Que de traités ne recense-t-on pas à ce sujet dans la littérature? Les "Traités de l'âm e"

d'Aristote, Jamblique, Guillaume d'Auvergne et Tertullien. Celui de Porphyre: "A Gauros sur

la manière dont l'embryon reçoit l'âme". Le "Traité de l'âme" de Van Helmont. "Les Passion s

de l'âme" de Descartes et ce ne sont pas les se uls.

Qu 'est-ce que l'âme? Existe-t-elle? C om men t nous vient la vie? Où siège

t-elle? Quels so n t les rapports entre l' âme et le corps ? A quel moment le foetus

est-il animé? T elles sont les principales questions au sujet desquelles les

hommes ont eu à débattre.

Dans la plus haute Antiquité, en Chine, le Seigneur d'En Haut règne sur le ciel et sur les

âmes. Après la mort, une partie de l'âme va séjourner au ciel mai s l'autre dem eure , errant sur

terre.

Dans les anciennes civilisations de Summer et d'Egypte, de conception animiste ,

apparaît la croyance à une force, une âme régissant à la foi s la vie et la pensée . L'âme est un

souffle.
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Pour les Hébreux, l'homme est apparenté à Dieu , parce qu'il est doté d'une âme et pour

cette raison il est supérieur aux autres créatures. Par opposition au corps qui vient de la terre,

l'âme vient du ciel. L'embryon est-il déjà doté d'une âme? On raconte que le rabbin Juda

discutait avec son ami Antoninus. Celui-ci demanda "Quand l'âme est-elle placée dans l'être

humain , lors de sa conception ou lorsque l'embryon se ferme ?" Juda répondît ; "Lors de la

formation" . L'autre reprit "est-il possible qu 'un morceau de viande ne se corrompe pas si on ne

l'a pas salé? Il faut que l'âme date de la conception". Par là il voulait dire : Comment l'embryon

peut-il exister et ne pas tomber en putréfaction s'il n'est pas doté immédiatement d'une âme?

( 17).

Dans ce monde hébraïque, OD distingue l'âme, principe de vie , et âme, principe de la

pensée (âme organique et âme pensante). Il en est de même à Rome où on distingue animus ou

principe de vie et anima l'esprit ou principe de la pensée.

Quand Deusingius évoque l'âme , il s'agit de l'âme des Anciens, pas celle d'Hippocrate

qui est plus médecin que philosophe ni celle de Galien qui pense en anatomiste et surtout en

médecin. L'âme dont parle Deusingius sera celle d'Aristote. Déjà son maître Platon avait

échafaudé une thèse philosophique: l'homme est un tout , composé d'un corps organique ,

mortel, produit par la génération sexuée, et d'une âme divine tombée du ciel dans un corps

proportionné au mérite de sa vie antérieure. Il s'agit en fait de trois âmes :

- Une âme pensante, rationnelle. immortelle, d'origine divine c'est le vovç (noûs). Plie se

comporte comme un cocher qui mène deux chevaux,l 'un est bon et l'autre mauvais. Cette âme

pensante a sous son autorité les deux âmes suivantes:

- Une âme concupiscible qui régit les fonctions végétatives et les "bas instincts", elle est

mortelle.

- Une âme, elle aussi mortelle , qui dirige dans la vie du corps tout ce qui n'e st pas purement

végétatif. Elle est dite irascible.

Pour ne pas souiller le principe divin placé dan s l'encéphale, l'âme mortelle est placée à

l'écart , séparée du "noûs" par le cou. Comme dans cette âme mortelle il y avait "une partie

naturellement meilleure et une autre pire, ils (les Dieux) les séparent comme l'appartement des

femmes et, à côté, celui des hommes et ils mettent au milieu le diaphra gme, une cloison qui va

séparer l'âme concupiscible placée devant le foie de l'irascible située dans le coeur"(64).

Alors que Platon distinguait explicitement dans l'homme une partie mortelle, le corps,

d'une partie immortelle, l'âme, Aristote pense que ce sont deux facettes distinctes peut-être,

mais d'une même substance. L'âme est liée au corps comme la forme l'est à la matière. L'âme
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est la vie , plutôt un principe de vie , à la fois principe de transformation jusqu'à l'âge adulte et

principe dynamique ensuite . La transformation va permettre à l'être vivant de se développer

jusqu'à sa Conne définitive; le principe dynamique. cette âme-fonction confondue à l'âme-Conne

si l'on peut dire, va conti nuer à entretenir, faire fonctionne r cette fonne. "Pas de marche, par

exemple, sans pieds" dit Aristote (3).

La classification aristotélicienne des êtres vivants est une échelle de perfection croissante

des plantes à l'homme, ce qui n'est pas sans rappeler Platon. L'être le plus parfait est l'homme,

les animaux en sont une Conne dégradée, les plantes, une forme encore plus vile . Enfin pour

Aristote, l'animé est plus parfait que l'inanimé, et vivre mieux que de ne pas vivre. La

perfec tion revient tout naturellement au Divin. C'est pourquoi le Stagirite, selon les trois

règnes, distingue trois grands types d'organisation des êtres vivants. N'importe quelle âme ne

"descendra" pas dans n'importe quel corps.

Trois types d'âme vont correspondre à ces trois règnes :

- L'âme végétative pour les plantes qui régissent la nutrition et la génération. On l'appelle aussi

nutritive.

- L'âme sensitive est propre aux animaux. B le concerne la sensibilité et la motricité, s 'y

attachent aussi l'appétit et la douleur.

- L'âme rationnelle est propre à l'homme, c'est l'âme pensante, elle est engagée dans la vie

intellectuelle et dans la détermination des actes volontaires (4).

Dans cette échelle de la perfection croissante, les plantes ne possèdent que "âme

végétative; les animaux vont intégrer la nutrition et la reproduction à leur âme sensitive et

l'homme intègre, à l'âme rationnelle, les fonctions des âme s nutritive et sensitive ( 14).

Alors qu 'Aristote mettait dans le coeur une âme dotée des trois facultés, Galien revient à

la doctrine platonicienne des trois âmes, végétative, animale et rationnelle. Cependant il tend à

considérer qu'il n'y a qu 'une seule âme, elle est encéphalique , dirigeante, chargée de la pensée,

la sensibilité et la motricité volontaire. Les deux autres sont plutôt des principes, un princi pe de

vitalisation dans le coeur, et dans le foie un principe de nutrition. Ils sont autonomes, tout en

gardant une certaine dépendance vis-à-vis de l'âme dirigeante. Elle devient une âme totalement

pensante alors que les deux principes ont en charge le corps (64).

Le médecin de Pergame n'a pas une conception de l'âme bien originale, il n'a fait que

puiser chez les philosophes grecs . Il avoue même son ignorance. Parlant de la métempsychose

il dit : «Bien que je n'en puis fournir aucune démonstration , attendu que moi je ne sais plus
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quelle est l'essence de l'âme". Mais d 'UD côté il est novateur. en ce sens qu'on sent déjà. dans

sa conception. un certain dualisme (qui sera le modèle cartésien).

Au XVIIe siècle, peu après la révolution physique galiléenne, une véritable révolution

philosophique voit le jour. Descartes dans le Traité de l' homme présente une nouvelle doctrine:

le mécanisme ou mécanicisme en accord avec la nouvelle mécanique de Galilée.

Rappelons que la biologie cartésienne est dualiste, elle reconnaît deux substances: la

substance étendue! , celle du corps et la substance pensante, celle de l'âme. Seul J'homme

dispose de cette âme pensante (et chrétienne) qui régit également la sensibilité et les

mouvements volontaires.

C'est pourquoi Descartes a placé cette âme dans la glande pinéale, lieu de rencontre de

l'esprit. des sensations et de la motricité. Quant à la vie végétative. elle est entièrement

désanimée.

Mais qu 'est-c e que l 'âme?

- Un ensemble de trois âmes, disait Platon.

- Une seule âme chevillée au corps selon Aristote pour former le"composé humain".

- Trois âmes également pour Saint Augustin.

- Onne sait à quoi la comparer: le sabre dont le corps sert de fourreau selon le Talmud (17), le

souffle vital. l'étincelle de vie, . . .

- Demandons à Pascal: "L'homme est à lui-même, le plus prodigieux objet de la nature , mais il

ne peut concevoir ce que c'est que son corps et encore moins ce que c'est que son esprit [. ..•)

c'est là le comble de ses difficultés".

Dans le dictionnaire philosophique, Voltaire avoue son ignorance: "Ce serait une belle

chose de voir son âme. le "connais-toi toi même" est un excellent précepte mais seul Dieu peut

le mettreen pratique" ( 11).

On pourrait paraphraser Saint Augustin2 et dire : "qu'est-ce donc que l'âme? Si

personne ne me le demande, je le sais; mais si on me le demande et que je veuille l'expliquer. je

ne le sais plus".

1· La nature de la matière, ou du corps pris en général, ne consiste point en une chose dure, pesante ou colorée

(.... ] mais seulement en ce qu'il est une substance étendue en longueur, largeur el profondeur". (Descartes.

Principes).

2- Augustin dit "Qu'est-ce donc que le !mlm...'? Si [.... ] je ne le sais plus" (in Confessions, livre XI, ch.14)
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Planche XXIV : Page de titre de l'édition française originale du Traité de l'homme de René

Descartes. Paris 1664. Une traduction latine avait déjà paru à Leyde en 1662.

(Bibliothèque de la Facultéde Médecinede Paris)
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Quelle est l'origine de l 'âme?

"Elle tombe du ciel" dit Platon. Pour Aristote, elle est également d'ori gine divine : "une

portion de ce principe est indépendante de la matière chez tous les êt res où se trouve un élément

divin. tel est le caractère de ce qu'on appelle intellect, tandis que l'autre en est inséparable" (4).

C'est en effet la même réponse chez tous les philosophes. du moins pour la partie la plus subtile

de J'âme . Mais "ne naît-elle pas par l'intermédiaire de la semence, de sorte que son principe ou

sa substance serait contenue dans les semences corporelles. ou a-t-elle une autre origine?" se

demande Origène dans son Traité de s Principes.

Q uand a li eu cette animation?

On l'a située à la naissance, vraisemblablement parce que l'âme est un "pneuma" (de

l'air) et qu'à la naissance, à la première inspiration. l'enfant accueille ce pneuma. C' est

l'opinion de Diogène d'Apollonie et des Stoïciens.

L'animation peut être immédiate, au moment de la conception, comme le pense

Hippocrate. C'est aussi l'avis d'Aristote, de Saint Augustin et Saint Thomas d'Aquin, mais

cette animation, tout en se faisant par étapes, débute dès la conception. On peut cependant aussi

la considérer comme une animation médiate puisque seule serait importante l'insufflation dans

l'embryon de l'âme immortelle; c'est le cas de Pierre Lombard (mort en 1165), c'est également

celui de Saint Bonaventure (1221-1274) qui décrit une préanimation de l'embryon par une

puissance spirituelle venant de la semence du père, avant son animation définitive par Dieu ( 14).

Q ue l est le li eu de l' â m e?

Un peu partout dans l'encéphale; tous les philosophes l'ont successivement déplacée

comme un pion sur un échiquier quand arrivait leur tour de jouer. On ne savait donc pas, cela

avait-il beaucoup d'importance?

Mais quelle âme va intéresser nos commentateurs. Ils ne semblent pas connaître

Descartes, pourtant mort depui s vingt ans. Ils ne font pas encore partie de lItAge Classique".

C'est de l'âme de Platon et d'Ari stote qu'ils vont discuter "attendu la stupide vénération de ces

deux Maîtres", comme il est dit dan s l'Encyclopédie.

Deusingius va donner l'opinion de ses collègues dans les deux sectio qui vont suivre.
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Sectio X : Circa rationali s anima ortum ex traduce diffieu/tas diluitur

"De la difficulté qu'i l y a à expliquer l'origine de l'âme ratio nnel le"

Dès le titre on sent que le problème sera ardu . C'est d'abord une longue discussion sur

l'animation de l'embryon par la semence des parents : d' où vient cette âme (l'âme rationnelle , il

s'entend) de la semence du père, de la semence de la mère ou de la fusion des deux? Elles se

fondraient en une corrune la flamme de deux flambeaux servant à en allumer un troi sième. Il se

pose alors un problème si les deux âmes ne fusionnent pas, l'une doit disparaître, être détruite .

est-ce-possible? Dans ce cas laquelle prédomine? celle du mâle bien sûr. Le processus est

comparable chez l'animal pour l'âme matérielle.

En cas d'animation médiate ou par étapes. l'âme de la mère abrite-t-elle celle de

l'embryon en attendant que celui-ci soit animé? L'opinion qui prédomine est celle de la création

par Dieu de l'âme et de son imprégnation divine dans l'embryon.

Sectio XIII : De Diversitate animarum qua vu lgo materiales dicu ntur, & an ima

dicta rationa lis, quoad subsistentia m odum : Et an plures animae in homin e ?

"De la divef"Si1t des âmes, celles dites d'ordinaire matérielles et celle appelée rationnelle : y e-t-il plusieurs âmes

chez l'homme?"

Cette diversité des âme s a été surtout une conception de Platon et Aristote qui ont été

suivis par les Pères de l'Eglise et Saint Thomas. Nous avons vu que Galien commençait à s'en

éloigner et finalement Desca rtes l'avait abandonnée. Tous cependant sont d'accord qu'il y a

toujours une âme rationnelle ; elle peut aussi être pen sante. directive. Seul l'homme la possède.

B le est immortelle et d'ori gine divine: le Demiurge "créa les dieux, auxquels il donna le principe

inunortel de l'âme; après quoi ils se mirent à tourner pour elle un corps mortel [.... ] et y

édifièrent, en outre. une autre espèce d'âme, celle qui est mortelle" (65) . Cene âme divine .

irrunatérielle, immortelle est le "noûs thurath ène" (vouç &upa 6rtv) d'Aristote. C'est aussi

l'âme des thrônes, des dominations. des principautés et des puissances [.. .. ] enfin de tous les

bons anges.

L'ho mme est également doté d'une âme matérielle qui va s'occuper du corps et ass urer

chez tous les êtres vivan ts, aussi bien les végétaux, les anima ux que l'hom me, les fonctions

fondamentales que sont la subsistance, la croissance et la reproduction. De plus chez l'homme

et les animaux, elle assurera la sensibilité et la motricité. Ble va diri ger les fonctions du corps et

c'est pourquoi elle ne sera plus une âme, on va en faire des "principes" ou des "facultés" .
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Chez l'homme , la vie n'étant pas complètement séparée de la pensée, l'âme mortelle est

en relation avec l'â me rationnelle. so us sa dépendance.

Pour terminer, Deusingius pose la question: Y a-t-il plusieurs âmes chez l'homme?

C'est encore Aristote qui va lui donner la réponse. Platon et Hippocrate n'en parlent pas.

Dès la conception. l'âme végétative est bien présente. Les embryons acquièrent ensuite

l'âme sensitive par laquelle ils deviennent des animaux. Avant cette animation. T'e mbryon" n'es t

qu'un amas de chairs indifférenciées, c'est pourquoi Aristote trouvait licite la pratique de

l'avortement avant cette date. Ces deux âmes viennent de la semence, mais l'âme rationnelle est

insufflée par Dieu , elle n'est pas sujette à corruption. Chacune de ces âmes successives amenait

avec elle toutes ses vertus (14).

Par contre, chez Th omas d'Aquin, si le résultat est le même, les modal ités sont

différentes. L'embryon, dès la conception, est animé par l'âme végétative, pui s celle-ci est

détruite et remplacée par l'âme sensitive qui a intégré toutes les propriétés de l'âme végétative ,

elle sera détruite à son tour et remplacée par l'âme rationnelle qui a les vertus des trois âmes

réunies (14).

Comme nous venons de le voir, il reste encore beaucoup d'interrogations laissées sans

réponse ou des réponses ambiguës.

• L'âme est -elle immortelle? Ce n'e st pas impossible puisque seule la matière peut mourir, dira

t-on.

- L'âme est-elle immatérielle? Oui. on ne l'a jamais vue!

- Comment agit-elle sur la matière? Il n'y a pas de réponse scientifique.

- L'âme pense-t-elle? C'es t possible ( I l).

N IY a-t-H p as confusion entre â me, es pr i t et conscience?

L'intérêt des philosophes pour la problématique de l'animation de l'homme ne dépassera

pas le XVIIe siècle. Les siècles suivants sont marqués par un scepticisme concernant les choses

de la métaphysique et de la religion . Laissons parler Chauvin qui voit cela d 'un oeil pessismiste

mais le dit mieux que nous : "Puis apparaît la scie nce, modeste d'abord, mais qui ne tarde pas à

grandir. Monstrueusement. Flle englobe tout maintenant. Fl le a chassé les saints. les saintes et

les bons anges et jusqu 'au Père Eternel. Devant le regard glacé et impérial de la Ra ison , il

n'existe plus que des forces en interaction. obéissant à des lois mathématiques. Nous

commençons à comprendre l'homme lui-même, pui squ'i l va devenir possible de simuler son

fonctionnement cérébral à l'aide des puissantes machines. Il n 'y a plus rien que des atomes ,



104

s'accolant les uns aux autres suivant les lois du calcul. La pensée n'e st pas distincte du cerveau

et la conscience n'est qu'un épiphénomène: en effet, puisque toutes les théories de la

psychologie expérimentale fonctionnent très bien sans la conscience, pourquoi s'encombrer

plus longtemps de cette notion? Tous les sentiments humains sont issus directement de la lignée

animale dont l'homme est so rti. sans J'aide d'un coup de pouce divin. Le jour n'est pas loin où

on lui expliquera tout, y compris ses sentiments les plus élevés, par des lois de J'Evolution et

réinterprétées par une nouve lle science, la Sociobiologie {... J. Les tenailles du matérialisme ne

nous lâchent pas" (16).

Ramon y Cajal, plus poétique mais ô combien visionnaire, parle ainsi de ses

"neurones vr'ces papillons mystérieux de l'âm e, dont les battements d'ailes pourraient, qui sait,

clarifier un jour le secret de la vie mentale".

Est-ce en voie de se réaliser? Les neurologues actuels s'intéresse nt beaucoup moins à

l'âme . ils se penchent sur les local isations cérébrales , les neuro-transmetteurs, les courants de

très faible intensité qui parcourent le cerveau, les connexions neuronales, la pensée, l 'esprit. la

conscience.

Pour certains, aucune difficulté, tout sera possible un jour grâce aux progrès de la

science. Le problème des rapports du corps et de l'esprit est en voie de règlement. " No

problem", telle est la conviction du philosophe américain Daniel C. Denett qui travaille depuis

trente ans sur le sujet (19) .

Mais il faut bien reconnaître que l'âme garde toujours son mystère et peut-être encore

pour longtemps.
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Pour terminer, que peut-on dire de cette "Histoire du Foetus Mussipontain " qui a réussi

à faire bouger autant de facultés et de sommîtés et dont. semble-t-il. on n'a pas su apprécier la

profondeur ']

Il est vrai que cet ouvrage est un combat d'arrière-garde , engagé par des savants, un peu

"frileux" et qui n'ont pas voulu, par conviction, par ignorance peut-être de ce qui était en train

de se passer ou par entêtement, ce n'est pas impossible, tourner le dos aux Anciens. Nous

avons vu que nos grands professeurs étaient difficiles à convaincre, qu'il était malai sé de leur

faire avouer leur erreur.

Ils avaient remis à jour tout le savoir des siècles antérieurs. ils l'avaient accumulé,

intégré et enseigné. " lis ont cru qu'il valait mieux une tête bien pleine qu'une tête bien faite "

comme l'a dit Montaigne, mais ils sont restés assis sur leur savoir, à polém iquer, sinon à se

que reller. C'est peut-être pour cela que l'auteur des Essais n'a pas été tendre avec les médecins.

Il tenait de ses paren ts " la haine et le mépris de leur doctrine et tançait les médecins qui

mystifient les malades, gourmandent les oreilles de leurs pronostics" et " laissons faire un peu à

nature" dit-il , "elle entend mieux ses affaires que nous"OO).

Mais c'est Molière qui, le plus, a brocardé le pédantisme des médecins. Il les a raill és et

leur reproche de se cantonner à "des mots savants, quelques formules creuse s et un pompeux

galimatia". Il les a. dans ses comédies, ridiculisés par leur costume d'astrologue et leurs grands

mots latins (40).

Nos savants-médecins de l'époque avaient-ils considéré que la Nature et les Anciens leur

avaient apporté assez? (MuLta homini 1'IL11Wa dedit).

D'autres vont rallumer le flambeau. ayant conscience comme le plus philosophe d'entre

eu x. qu'il restait encore beaucoup à connaître (PLura non dedit; haec allo tempereforte dabil).
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Les sciences vont alors exploser.

Ces savants novateurs eurent raison car dans beaucoup de domaines les sciences vont

exploser, physique et mathématiques, puis la chimie. Les technologies nouvelles vont nous

permettre d'aller de plus en plus vite , de plus en plus loin, j usque dans la lune !

La biologie est restée encore longtemps balbutiante. Cependant c'est au XVIIe siècle

qu'apparaissent la physiologie, l'histologie, l'anatomo-pathologie et la clinique.....au lit du

malade . Et ce n'est que depuis un peu plus d 'un siècle que nous savons enfin ce qu 'est l'origine

de la vie. Maintenant nous attendons que soient publiés les détails de notre génome.

N'allons-nous pas trop vite, n 'allons-nous pas nous égarer?

Nous avons bien failli le faire à la fin du XIXe siècle. L'eugénisme vit le jour à la suite

des travaux d' un biologiste et philosophe anglais, Sir Francis Galton. Il obtint les capitaux pour

ouvrir à l'Université de Londres une chaire d'eugéni sme et. en 1907, créa la Société Anglaise

d'Eugénisme. Deux ans avant. la Société Américaine avait vu le jour. Elle va défendre la

supériorité de la race blanche sur les autres (en particulier noire et indienne). En France ,

l'eugénisme du début du XX e siècle est naturaliste et hygiéniste; le chef de file, Adolphe Pinard,

est Professeur de Clinique Obstétricale. Il place l'avenir de la race en grande partie sous la

dépendance de la puériculture avant la procréation. jusqu'à la naissance et même après (26).

Nous savons quelle a été la dérive et avec quelle exceptionnelle brutalité Hitler a utilisé

les théories eugénistes (58) .

Depuis quelques années, nous parlons fécondation in vitro.

Ce n'est pas un rêve d'aujourd'hui . Déjà, au temps de Dionis , on évoquait sa

possibilité . Certains disaient qu'en mettant de la semence dans une "phiole" , puis l'avoir mis

dans un "fumier modérément chaud" , avoir vu un "arrangement des particules" de la semence

de façon à former un enfant. Mais qu'il y avait impossibilité de nourrir cet enfant, et mort de

l'enfant avant sa formation complète. Dionis juge que c'es t une imagination de gens qui veulent

faire passer pour des faits réels de "simples possibilitez métaphysiques qui leur plaisent"(23 ).

Plus près de nous, rêve aussi que celui du Second Faust (42).

La scène se passe au laboratoire de Vaguer [.. .] qui a imaginé de dérober le secret de la

création [...], est parvenu à concentrer dans une fiole le mélange précis où doit éclore le germe

humain. Dece moment, la femme devient inutile [... ] Méphi stophélès entre brusquement :
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- Si lence! Arrêtez-vous, dit Vagner.

- Q u'y a-l-il ?

- Un homme va se faire.

- Un homme? Vous avez donc enfermé des amants quelque part?

- Bon! dit Vaguer: une femme et un homme, n'est-ce pas? C'était là l'ancienne méthode

[.. .] système dépassé et, si la brute s'y plonge encore avec délices, l'homme 1.... ] doit rêver

une plus noble et plus pure origine .

En effet. cela monte et bouillonne ; la lueur devi ent plus vive. la fiole tinte et vibre, un petit être

se dessine et se forme dans la liqueur épaisse et blanchâtre. ce qui tintait prend une voix.

Homonculus da ns sa fiole salue son père scientifique. Il se réjo uit de vivre [. ..] Homonculus

salue aussi le diable qu'il appelle son cousin et lui demande sa protection pour vivre dans le

monde. Le diable lui conseille de donner tout de suite une preuve de sa vitalité. Homonculus

s'échappe des mains de Vagner et s'en va voltiger sur le front de Faust endormi" ,

Pu is il d evient possible de féconder un oeuf humain i n vit ro .

On obtient ainsi un début de développement embryonnaire. Cette ébauche d'embryon est

ensuite introduite dans l'utérus maternel qui va poursuivre la maturation de l'embryon et

assumer sa croissance. C'est une entreprise qui va permettre de remédier à la stérilité par

obstruction des trompes. Mais que sera le statut des embryons surnuméraires? Il pose questions

et cette fécondation risque d'échapper à tout contrôle.

La controverse de l'animation, éteinte il y a quatre cents an s, va jouir à nouveau d'un

regain d'actualité, renaître avec la fécondation artificielle, l'interruption de grossesse. l'emploi

des embryons surnuméraires. le clonage.

Imaginer un "bébé éprouvette" comme l'imaginait Goethe est tentan t. mais il faudrait

réaliser le placenta artificiel. C'est encore du domaine de l'utopi e.

La cytogénétique fit ensuite se s premiers pas en direction des

manipulations génétiques ou genetic engineering. (Ces deux mots peuvent nous faire

rêver mais peuvent également nous terrifier).

Le principe en est d'incorporer, dans le matériel génétique d'un individu. du matériel

génétique exogène destiné soit à en remplacer une partie défectueuse. soit à apporter un

caractère nouveau mais non inclus à l'origine dans le patrimoine héréditaire. Dans le premier

cas. la manipulation a un but thérapeutique. c'est la thérapie génique qui arrivera à corriger une
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maladie héréditaire en ramenant à la normale une mutation pathologique. Dans le second cas,

cette manipulation appartient à la panoplie de l'apprenti sorc ier , c 'est alors le bricolage génétique

(45).

On va alors créer un embryon du sexe demandé, un "enfant à la carte". Pourquoi pas? Il

est possible de conserver le sperme et les embryons pendant des temps indéfinis . Fabriquons

donc des embryons. Prenons des spermatozoïdes d'hommes particulièrement remarquables et

des ovules de femmes choisies pour leur beauté et leurs qual ités affectives et nous obtiendrons

des enfants doté s à la fois d'intelligence et d'une beauté exceptionnelles. L'emb ryon devient

alors un produit dont la valeur sera cotée et qui pourra être stocké. Nous voyons alors toutes les

dériv es po ssibles. Et à nouveau l'eugénisme réapparaît.

Et surtout l'homme s'arrogera le droit de dire cet : "homme", (car c'est un homme en

puissance qu 'est l'embryon), n'est pas conforme à mes critères, donc je le supprime. C'était

déjà le cas dans les sociétés grecque s et romaines. Les nouveaux-nés malform és étaient

condamnés à être exposés aux bêtes sauvages , quand ils n'étaient pas destinés à être "recyclés"

dans les circuits de l'esclavage ou de la prostitution. Le destin ne les avait-il pas voués

uniquement à susciter autour d'eux le malheur et le dépit? (14) . Aussi est-ce à titre préventif que

le soldat fanfaron, mis en scène par Plaute, lance cette menace: "Gare à ma femme si elle

accouchait d 'un fils difforme, ou varus, ou valgus, ou dont les genoux se touchent, ou qui

louche, ou avec des dents saillantes" (66).

Enfin nos savants professeu rs qui glosèrent sur le Foetus Mussipontain seraient bien

étonnés s'ils revenaient en notre XX le siècle en voyant notre clone, né "sine maris coniunctione

parientis", tout comme leurs perdrix et leurs vautours.

De cette façon donc, le rêve d'Aldous Huxley se réalise. La science va fabriquer une

multitude d'individus identiques, des clones, des robots humains. Cette fois, Nature n' a pas été

"empêchée", n'a même pas "dévié"; elle a perdu la tête. Souhaitons lui que ce ne soit qu 'un

songe.

Donner la vie est quelque chose de sérieux, qu'il ne faut pas confier à un apprenti même

s'il est sorcier. Fai sons cependant confiance à la sagesse de l'Homme pour retrouver les voies

de la Raison. Qu'il soit toutefois permis d'en rire avec Bierce qui, dans son Dictionnaire , donne

une définition de la vie :

"Un condiment spirituel qui pr éserve le corps de la décomposition" (9) .
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III

Il DOUS a paru intéressant, ne serait-ce qu'au point de vue iconographique. de citer un cas

de lithopédion contemporain. Il est survenu au Maroc . Il s'agit d'u ne femme de soixante ans,

mère de deux enfants, admise en urgence, le 7 décembre 1977, à l'hôpital Avicenne de Rabat,

pour un syndrome fébrile à 3~C évoluant depuis quinze jours.

Onnote dans les antécédents, il y a vingt-quatre aas, une "grossesse qui ne s'e st jamais

termin ée". Elle a eu une évolution normale jusqu'à sept mois et s 'est arrêtée, semble-t-i l. à ce

moment. La femme avait par la suite présenté pendant un an des métrorragies intennitentes. Le

volume de la masse a progressivement diminué pour se réduire, se loca1ier à droite , dans la

région pelvienne. La gêne était restée minime.

Cliniquement, outre cette masse dure refoulée vers l'hypochondre droit, on palpe une

volumineuse tuméfaction abdomino-pelvienne remontant jusque dan s l'épi gastre. Cette

tuméfaction évolue depuis trois ans .

Sur les clichés radiologiques, on discerne une volumineuse masse située dans le pelvis et

qui refoule uretères et colons. Il existe de plus une image de lithopédion dans le flanc droit

(Planche XXVI). Sur la radiographie du lithopédion après exérèse (Planche XXVII) , on

remarque à la foi s des calcifications amorphes et des calcifications reproduisant une structure

osseuse. Elles sont situées surtout autour du crâne et au niveau des membranes de l'oeuf. Cet

examen confirme l'âge foetal de sept mois.

A l'intervention , la tuméfaction abciomino-pelvie nne s'est révélée être un kyste ovarien

gauche à contenu purulent, nauséabond. Quant à la masse de l'hypochondre droit, il s'agissai t

d'un lithopédion de 15 centimètres sur 15 sur 12.

Ce cas nous permet d'inclure dans l'ouv rage l'image d'un lithopédi on. Il est à peu prè s

du même âge que le foe tus mussipontain ; il a été retenu dans l'abdomen de sa mère à peu près le

même temps. La ferrune marocaine avait également le même âge que celle de Pont-à-Mousson .

Cette patiente, par contre. a eu beaucoup plus de chance, elle a supporté san s grande gêne cette

"grossesse qui n'en fini ssait pas"; et elle a trouvé également un plus grand secours dan s la

médecine puisqu'elle a été soulagée chirurgica1ement de son foe tus calcifié et qu'elle n'en est

pas morte.



LE FOETUS MAROCAIN

Planche XXV : Radiographie du lithopédion situé dans le flanc droit et se

projetant au-dess us de la crête iliaque.

(Cliché du à l'obligeance du Professeur José REMY)
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Planche XXV I : Urographie de la malade objectivant les limites de la masse

kystique ovarienne et la situation du lithopédion , refoulé dans le flanc droit.

(Cliché du à l'obligeance du Professeur José REMY)



LE FOETUS MAROCAIN

Planche XXVII : Radiographie du lithopédion après exérèse chirurgicale .

Outre le squelette bien visible , on remarque les calc ifica tions. Elles sont

situées autour du crâne et au niveau des membranes de l'oeuf.

(Cliché du à l'obligeance du Professeur José REMY )
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NOTES BI O-BIBLIO G R AP H I Q..UE S

ABULCASSIS (ABU AL-QUASS1M). 1013-1106.

Peut être considéré comme le grand maître de la chirurgie arabe. Vécut à Cordoue
Auteur de : "Al Tasrif' , monumental ouvra ge en trente volumes

AQUAPENDENTE (Girolamo Fabrizi dit Fabricius d'-) 1533-1619.

Anatomiste, embryologiste et médecin ita lien. Professeur à Padoue
Un des créateurs de J'anatomie comparée et un des pères de l'embryologie
expérimentale
Elève de Fallope et maitre de Harvey
Découvre les valvules veineuses
Auteur de : "De venarum ostiolis" 1603

"Deformationeovi etpulli" 1621

ALDROVANDI (Ulisse) 1522-1605.

Médecin et naturaliste italien. Un des pères de l'embryologie expérimentale

ANDR Y (Nicolas) 1658-1742.

Médecin français, parti san de l'animalcuIisme
Auteur de : "De la génération des vers dans le corps de l'homm e" 1700

ARISTOTE 384-322 av! i ,-c .

Philosophe grec né à Stagi re, en Thrace. Elève de Platon à l'Académie. Devient
précepteur du futur Alexandre le Grand . Fonde à Athènes sa propre Ecole : le
Lycée . Les doctrines d'Aristote ont été redécouvertes au Moyen Age à partir du
XIIe siècle et adaptées au christianisme par saint Thomas d'Aquin et les
philosophes scolastiques
Auteur de : "De la génération des animaux"

"Les parties des animaux"
"Histoire des animaux"
"Politique"
" Del'âme"
"Métaphysique"
"Ethique à Nicomaque etc...

AUGUST I N (Saint) 354-430.

Père de l'église latine. évêque d'Hippone
Auteur de : "La genèse au sens littéral "

"Epîtreà Optat"
"La nature et origine de l'âme"
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BARTHOLIN (Guillaume-Thomas) 1616- 1680.
Médecin danois
Professeur d'anatomie à Copenhague en 1648
TI découvrit la glande qui po rte son nom
Différencie les vaisseaux lymphatiques des chyliphères
Auteur de : "Vasa /ymphatica" 1653

BARTHOLIN (Caspar) 1655- 1738 .

Fils du précédent
Médecin danois. Professeur d 'anatomie en 1677
Auteur de: "Deovariis mulierumel generationis historiam"

BLONDELLUS ou BLONDEL (François) 1613-1703 .

Médecin allemand. a fait ses études à Cologne
Archiatre de l'archevêque et électeur de Trêves
Il s'installe en 1652 à Aix la Chape lle. il y promeut les eaux thermales

BOERHAAVE (Herman) 1668-1738.

Médecin et chimiste hollandais. Docteur en philosophie et en médecine
A Leyde, il enseigne la médecine ainsi que la botanique et la chimie

---------------- - ---------- -- -------------
BORELLI (Giovanni Alfonso) 1608-1679.

Eminent physiologi ste et physicien italien; a étudié plus paticulièrement la
contraction musculaire et la contraction cardiaque
Fondateur de l'école iatro-mathématique : émet des hypothèses scientifiques des
plus farfelues
Elève de Galilée, maître de Malpighi
Auteur de : "De motu animalium"

CAJAL (Santiago Ramon y-) 1852-1934.

Médecin espagnol, histologiste et pionnier de la neurobiologie
A édifié et fait admettre la théorie du neurone comme unité distincte du système
nerveux
Pri x Nobel de physiologie et de médecine

CARDAN (Gerolamo) 1501-1 576.

Médecin, math ématitien et philosophe italien
Ses théories médicales étaient basées sur J'alchimie
Auteur de : "Dela subtilité"

"De rerumvarietaJe"
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COïTER (Volcard) 1534-1600.

Anatomiste et phy siologiste hoIlandais. Hève d'Eustachi et de Fall ope
Il est considé ré corrune l'un des pères de l'anatomie pathologique

- - -- ------- -- -- - ---- -- --- --- ---- -
CORINGIUS ou CORING (Hermann) 1606-1 681.

---------------------------

Erudit allemand. auteur d'o uvrages de philologie, droit, médeci ne et histoire
Reçu Docteur en philosophie et médecine en 1636
Médecin de Christine de Suède
Auteur très prolifique, ses oeuvres font l'objet de sept volumes in folio

C O R NAX (Mathias) 1520- ?

Médecin ita lien, fait ses études à Venise

DE G RAAF (Reinier) 1641-1673.

Découvre en 1667 le follicule qui porte son nom
Auteur de : "Traité des parties des femmes qui servent à la génération "(1701 )

DES CARTES (René) 1596- 1650.

Philosophe. physicien et mathématicien fra nçais. A touché à la biologie humaine. A
inventé le Mécanisme. A beaucoup voyagé dans toute l'Europe pour ne pas être
inquiété. Il est parti en Hollande en 1629. Yest resté vingt ans et a passé la dernière
année de sa vie à la cour de Suède
Auteur de : "Discours de la méthode"

"Traité de l'homme". (L'homme encore est formé du mélange des
deux liqueurs que répandent les deux sexes!)

DEUSINGIUS ou DEUSING (Antoine) 1612- ?

Professeur deMédecine en 1642
Titul aire de la chaire de Groningue deux ans après
Archiatre du comte de Nassau
Auteur de : "Historiafoetus....consideratlone physico-anatomica illustrata" en 166 1

"Foetus mussipontani .secondinae deteetae" en 1662
"Foetus hlstoriapartus prodieruru, cum resoluiione" en 1662
"Yinditlaefoetus extra uterum geniti .....insultus" en 1664

----------- -- ------ --- - -- - - - -- - - - -----------
DISBY ou DlGBY (Sir Kenelmus } 1603-1665.

Catholique mystique. Alchimiste.
Chevalier du roi d'Angleterre. Honune politique et écrivain anglais qui jouit d'un e
certaine faveur à la cour de Charles lier. Il prit. en 1642. avec énergie le parti du roi
pour qui il se lança dans de nombreuses intrigues en France. Il découvre la
nécessité de l'oxygène pour la vie des plantes Auteur de : "De la poudre de
sympathie"
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DlONIS (Pierre) 1643-1718.

Chirurgien-juré. Démonstrateur d'anatomie et de chirurgie au jardin du roi .
N'admet pas la césarienne sur la femme vivante, il attaque en ces termes Jean
Rouleau, chirurgien à Saintes et défenseur de celle-là: "elle est une opération
cruelle, barbare et tout à fait inutile". Par contre, il est en faveur de la césarienne
post-mortem
Auteur de : "Traité général d'accouchement qui instruit de tout ce qu'il faut savoir

pour être habile accoucheur"
IlAnatomie de l'homme, corri gée et augmentée d'une ample dissertation
sur la génération "

"Cours d'opérations de chirurgie démontrées au j ardin royal"

EISENMENGERUS (Johannus-Christopber)

Docteur en Médecine et philosophe
Un des commentateurs de "Historia foetus mussipontani"

EMPEDOCLE vers 490 avt. J.C.-?

Philosophe grec. Poète et méde cin. Il est célèbre pour sa théorie des quatre éléments
(l'eau, l'air, le feu et la terre), adoptée jusqu'à l'époque de la chimie moderne
Auteur de : "Periphuseôs"

"Les purifications"

EUSTACHI (Bartolomeo) 1500-1574.

Médecin et anatomiste italien. Il étudie et décrit la trompe et la valvule qui portent
son nom

FALLOPE (Gabriele de-)1523-1552.

Anatomiste et chirurgien italien. Professeur d'anatomie à Padoue
Hève de Vésa1e
Il étudie et décrit l'aqueduc , le ligament et la trompe qui portent son nom

FAUSSIUS (Johan-Casparus)

Professeur à l'académie de Heidelberg
Archiatre de J'électeur sérénissime du Palatinat

---- - - --_.
FERNEL (Jean) 1497- 1558.

Astronome, mathématicien et médecin français
Médecin de Henri Il
Auteur de : "De abditis rerum causis"
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GALIEN (Galenus Nicon , dit ) vers 131-vers.20 1.

Anatomi ste et médecin grec
Doctrinaire. tout pétri des idées de Platon et d'Aristote. il se pose comme le
continuateur d'Hip pocrate
Il met en lumière l'anatomie et la physiologie du cerveau , du cervelet et du
mésencéphale. Onlui doit la différenciation du squirrhe et du cancer .
Auteur de : "Des facultés naturelle s"

"De la fonnation du foetus"

H AM (Jean-Ln uis). 1650-1723.

Médecin et Naturaliste hollandais
Découvre le spennatozoïde en 1677 en collaboration avec Leeuwenhoek

HARVEY (William) 1578- 1657.

Médecin et physiologiste anglai s, élève du célèbre Fahrizio d'Aquapendente. Il
publie en 1651 : "Exercùasiones de generalionibus animalium". C'est un oviste
convaincu, il crée les formules : "Ex ovo omnia" ou "Omne vivum ex OVo" . B
pourtant, pour certains êtres inférieurs, il croit encore à la génération spontanée

- - -- -------- -
HIPPOCRATE 460-377.

Médecin grec né à Cos. Il est considéré comme le plus grand médecin de
l'Antiquité. Il connaît la palpation et la percution mais ignore l'examen du pouls. Il
reconnaît au cerveau "le plus grand empire sur l'homme
Le fameux serment d'Hippocrate, quoique modifié à travers les temps et les pays,
n'en reste pas moins le fondement de la déontologie médicale
Auteur de : "De la génération"

HORSTIUS ou HORST (Jean-Daniel). 1620-1685.

Médecin allemand, profe sseur de médecine à Marbourg
Ensuite professeur à Giessen sa ville natale
Archiatre du Landgrave de Hesse-Darmstadt

-- ------ _ ._-------- - -- ---------------- - --------------------
LEPOIS (Charles) 1563-1636.

Professeur de médecine et premier Doyen de la Faculté de Pont-à-Mousson

LITTRE (Alexis) 1654- 1725.

Professeur libre d'ana tomie à Pari s. Chirurgien
Toutes ses publications ont paru dans les mémoires de l'Académie des Sciences
Etudie principalement l'urètre, publie deux observations, l'une de grossesse
ovarienne, l'autre de grossesse tubaire
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MALPIGHI (Marcello) 1628-1694.

Anatomiste ita lien. Professeur à Bologne
Est l'un des fondateurs de l'histologie grâce à l'application du microscope
Il étudie et décrit le glomérule du rein. le corps muqueux de l'épiderme et le
corpuscule qui portent son nom
Découvre en 1661 le mouvement sanguin dans les capillaires (dans le poumon de
grenouille)

MAURICEAU (François) 1637-1709.

Chirurgien français. Beau-frère de Dionis
Adversaire farouche de la césarienne sur femme vivante (il la réalisait cependant
post-mortem), i l estimait qu'il était impossible que la malade puisse en réchapper
Sa devise: "Mesol non umbra regit" (C'est le soleil et non l'ombre qui me guide)
Auteur du : "Traité des maladies des femmes grosses et de celles qui sont
accouchées" (1694)

MALEBRANCHE (Nicolas de) 1638-1715.

Philosophe français. Oratorien
Suit la philosophie de Descartes
Oeuvre principal : De la recherche de la vérité

MERCATUS (Louis) 1513-1599

Médecin espagnol . un des plus celèbres. Etudie à Valladolid
Professeur de médecine à Madrid. Médecin de Phil ippe II et Philippe III

MORAND (Sauveur) 1697-1773 .

Chirurgien en chef de la Charité
Auteur de : "un traité sur la pierre et la taille du haut appareil

"un opuscule de chiru rgie
"plusieurs mémoires à l'Académie Royale des Sciences

PARÉ (Ambroise) 1509-1590.

Reçu Maître barbier-chirurgien à l'âge de dix-neuf ans
Chirurgien de quatre rois de France
Père de la chirurgie moderne : les ligatures artérielles
Auteur de : "Dix livres de chirurgie avec le magasin des instruments nécessaires à

icelle" (1564)
"De la génération et des mons tres" ( 1573)
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PATIN (Gui) 1601-1672.

Médecin et écrivain français
Docteur en médecine en 1624. Professeur de chirurgie à la Faculté de Paris et en
1632, Professeur au Collège de France. Il est élu Doyen de la Faculté de Paris en
1650 . Il a la réputation d'un être chicaneur, irascible et ennemi des nouveautés.
Auteur des : "Lettres" (c'est une chronique de son époque)

PILLEMENT (Christophe) ?-169 1.

Professeur et Doyen de la Faculté de Médecine de Pont-à-Mousson.
Auteur de l' : "Observaüo singularis Mussipontana foet us extra uterum in abdomine
retenti, tandemque lapidiscentis"

PLATON 427-348? avt J-C.

Philosophe grec , fonda l'Académie en 399 avt J-c.
Auteur de : "Le banquet"

"Le Tunée"
"Alcibiade et "Menon"

----_._-- - - -
PLAUTE (Maccius) 254-184avt J-C.

Poète comique latin. Auteur de nombreuses comédies de moeurs et en particulier :
"Miles gloriosus"

PRIMROSE (James) 1592-1659

Médecin anglais, né en France, fait ses études à Paris et à Monpellier
Exerce à Oxford
Auteur de : De mulierum morbis

RABELAIS (François) 1494- 1553.

Médecin et écrivain fran çais
Auteur du Tiers Livre des faicts et diets héroïques du noble Pantagruel.

REDII 626-1698.

Médecin et naturaliste italien, connu pour ses travaux su r les insectes
Il a cherché à démontrer J'impossibilité de la généra tion spontanée
Auteur de : "Experimenta creaGenerationenInstectorum" en 1686

RIOLAN (Jean le fils) 1580-1657.

Professeur d'anatomi e au Collège Royal de Pari s
Rapporte le premier cas de rupture d 'une grossesse ectopique en 1604 et une
deuxième en 1638. Les deux femmes moururent
Auteur de : ..Encheiridiumanatomicumet paihologtcum"
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R UYS CH (Frédérik) 1638-1731.

Anatomiste hollandais, professeur à Amsterdam en 1665
Est passé maitre dans l'art d'injecter les pièces anatomiques selon une technique
non
égalée et toujours inconnue de nos jours
Toute sa collection de préparations a été achetée par Pierre le Grand; elle est à
St Petersbourg où on peut la voir encore actuellement

SALMUTH (Philipp) ? -1645?

Médecin et auliatre de Anhalt
A eu des contacts avec Conri ngius
Auteur de "P. Salmuthiobservationem medicarum centuriae tresposthumae cum

H.Conringii praefiuione de doctrina pathologica " publié en 1648

SANTORIUS ou SANCTORJUS 1561-1636 .

Médecin italien. étudie à Padoue
Profe sseur de médecine à Padoue en 1611

SCALIGER (Joseph-Juste) 1540-1609.

Un des plus grands érudits du XVlosiècle
Né à Agen, féru de langues, aussi érudit en Lettres qu'en Sciences et en Droit
Professe ur d'érudition classique à Leyde
Il avait un sage respect des dates en vue de la compréhension de l'histoire.
Auteur de : "De emendatione temporum"

"Thesaurus temporum"

SEBITZ ou SEB1TZIUS (Melchior) 1578-1674.

Fait ses études de médecine à Bâle
Professeur de médecine à l'Univ ersité de Strasbourg en 1612
Chanoine de SUbornas en 1613
Fait partie d'une dynastie de médecins qui , à travers plusieu rs générations,ont joué
un rôle social important
A beaucoup écrit mais peu de chose est resté

------------------------------------------------------------------------------------------------------------- --

SORANOS (d'Ephèse) Fin le siècle-Début n e siècle .p. J-C

Médecin et gynécologue grec, considéré comme le véritable fondate ur de la
gynécologie et de l'obstétrique
Commença ses études à Ephêse et les poursuivit à Alexandrie
Exerça à Rome
Auteur de : "Des maladies des femmes"

--- -------- ------- --------------------------------------------------------------------------------------------
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SPACH (Israel). 1560-?

Originaire de St rasbourg, docteur en médecine à Tubingen
Professeur à la Faculté de Médecine de Strasbourg jusqu'en 1610
Auteur de: "Gynecorium sive mulieribus affectibus opus ex multis auaoribus"

SPONSIUS ou SPON. (Charles) I609-1684.

Médecin à Montpellier en 1632, puis établi à Lyon en 1635
Enfin professeur au Collège de médecine de Lyon

STEENSEN (Niels), dit STENON 1638-1687.

Religieux, médecin et naturaliste danois
Il a enseigné à Copenhague, Florence et Leyde

STRAUSSIUS ou STRAUSS (Laurent) 1603- ?

Professeur de médeci ne à Darmstadt. Aul iatre
Auteur de : "Epistola depulvo sympathico ad comitem Digbeum"

"Resolutiaobservationis foetus mussipontani"
"Judicia varia celeberrimorum virorum de foetus mussipontani

explicaJione"

THOMAS d 'AQUIN (Saint) 1224-1274.

Théologien ital ien, logicien et métaphysicie n. Docteur de l'égl ise . Approfondit la
doctrine d'Ari stote qui fournit la matière à son oeuvre, la "Somme théologique"

VALLISNIERI ou Vallisneri (Antonio) 1661-1730.

Médecin et naturaliste italien. Él ève de Malpighi
Combattit la théorie de la génération spontanée
Auteur de : "une Histoire de la génération chez l'homme et les ani maux"

VAN HELMONT (Jan-Baptist} 1577-1644.

Médecin et chimiste flamand. Il aquiert une renommée plus comme alchimiste que
comme médecin. Chimiatre, disciple de Paracelce, fondateur de cette doctrine. La
chimiatrie ou iatrochimie prétend soigner, voire expliquer la vie par la chimie qui, au
XVIe siècle, n'est encore que l'alchimie. Il ne reconnaît plus que deux. éléments sur
les quatre de la théorie d'Empédocle : (l 'air et l'eau). Il obtint, pour la première fois ,
du gaz carbonique. Il découvrit le suc gastrique et ses propriétés



VAN LEEUWENHOEK (Anton) 1632-1723.

Opticien et naturaliste à Delftsa ville natale. D'abord employé chez un drapier puis
fonctionnaire, il s'intéresse à la fabrication des loupes, en adoptant la technique des
tailleurs de diamants, puis des microscopes simples. Il étudie le spermatozoïde au
microscope, il semble que c'est à tort qu 'on fait de lui le seul découvreur du
spermatozoïde , il admet lui-même que la paternité en revient auss i à Ham

VES ALE (André) 1514-1554.

Anatomiste et Médecin flamand. Il fut un des premiers à pratiquer la dissection du
corps humain et à refuser toujou rs s'incl iner devant les affirmations d'Aristote ou
Galien, que la plupart des médecins du XVIe siècle tenaient pour intangibles
Etudie l'anatomie à Paris avec Dubois de1533 à 1536
Obtient son titre de docteur à Padoue en 1536 et est nommé aussitôt Professeur
d'anatomie et de chirurgie dans la même faculté. Son oeuvre va effacer treize siècles
d'emprise galénique
Auteur de: "Tabulae" (1538)

"De Humani Corporis Fabrica" ( 1543)
(Seconde édition en 1555)

WEILBELIUS (Martin)

Médecin-Chimiatre et philosophe. Archiatre à Düsseldorf
Commentateur de "Historia Foetus Mussipotnani"

WOLCKAMMER (Georges)

Médecin et philosophe
Commentateur de "Historia Foetus Mussipontani"

ZACH I A (Panl) 1584-1659 .

Médecin italien. Médecin légiste , clinicien et psychiatre.
Archiatre auprès du pape Alexandre VII
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RÉSUMÉ DE LA THÈSE

Qui était ce foetus mussipontain ? un lit hopédion (du grec lithos ,
pierre et païs , enfant) , un fo etus calcif ié trouvé à l' aut opsie d'une
femme de Pont- à-Mousson. Il a "vu le jour" en Août , 6 59. Christophe
Pillement , alors Professeur et Doyen de la Faculté de Médecine pub lie
ce cas considéré comm e mystéri eux. Et toute l'Europe savant e va
s'emparer de ce fait et vo uloir l' élucider. Laurentius St raussius,
Professeur à Darmstadt, aidé par Antonius Deusingiu s, Professe ur à
Groningue, va publier en quatre volumes tout ce qui a été écrit au sujet
de cette " Histoire du Foetus Mussipontain" .Quels pr oblèmes ont
intéressé les savants? Savoir si le foetus ét ait la soeur ou la fille de
la femme aut opsiée, pourquoi s'est -il pétrifié et non putréfié. Les plus
philosophes y ont vu un sujet plus profond, le mystère de la générat ion,
celle de la femme, cette créat ure inférieure et celle d'un ét re dont on
ne savait pas s'il éta it homme ou bête, le monstre. Enfin l'animat ion du
foetus posait également un prob lème. En annexe est racontée l'h istoire
d'un Iithopédion récent illust rée de radiographies de son squelette bien
conservé , sans signe de putréfaction et calcifié.
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